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ADÈLE ET THÉODORE. 

o V 
LETTRES SUR L'ÉDUCATION. 

LETTRE PREMIÈRE. 

. Le Comte de Rojeville au Baron. 



V o u s n'imaginez pas , mQn cher Baroo , le 
pUifir que votre lettre m'a caufé^ ce que vous 
mande M. d'Âimeri, au fujet de mon jeune 
Prince , me flatte véritablement > car les ilogcs 
indireâs font les feuls qui pui0ènt faire quel- 
qu'impreffion. M. d'Aimeri s'étonne fur-tout de 
la facilité avec laquelle il s'exprime , & de l'appli- 
cation qu'il met à tout ce qu'il fait. Vous avez vu 
comment j'ai fu lui apprendre à bien parler , il a 
pris cette habitude en jouant &c en s'amufanc ^ à 
Tome IL À 
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regard de fon activité , il la doit principalement 
à une petite attention de ma part: quand je fuis 
arrivé ici, il avoit fept ans & demi ; ;e le trouvai 
Ôidoknt , pareflèux , ne fe divertiflant de rien -, &ç 
remarqyant d'ailleurs en lui de la vivacité natu- 
relle & de Icfprit , je compris que ces défauts ne 
venoient que de quelque vice particulier d'édu- 
cation , & je le découvris bientôt. La chambre du 
Prince étoit remplie de tous les joujoux imagi- 
nables ; & l'enfant , au milieu de ces tréfors , ne 
fâchant fur quel objet fixer fon choix , voulant 
jouir du tout > ne jouiflbtt de rien » & s'accoutu- 
moit à l'inconftance qui ne peut que fatiguer & 
ne fatisfait jamais: d'ailleurs cinq ou Gx perfbnnes 
fubaltemes cntouroient le jeune Prince , Qc 
navoient dautre occupatbn que celle de lui 
inventer des amufemens , & de lui épargner la 
peine d'aller chercher le joujou dont il avoit 
envief , ou de ramaflTer fon volant , fa boule , &:c. 
Auffî le Prince étoit-il fi bien accoutumé à tous 
ces foins ferviles , que fi la chofe qu il tenoit tom- 
boit à terre , il ne faifoit pas le plus léger mou- 
vement pour la ramafler, certain que fix per- 
fonnes aDoient fe précipiter à la fois pour lui ren- 
dre ce kvticc. J'ai banni de chez lui oous ces 
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SUR .ViDUCATlON. $ 

l^daves, que j*ai remplacés par un feul enfant de 
(on âge $ en même temps j'ai renvoyé toutes leif 
boutiques de joujoux , & je n ai gjurdé que ce 
qui étoit réellement néceflàire à fbn amufènient. 
Il a d'abord trpuvé cette réforme fort rigoureufè i 
jnais en peu dç temps il a perdu fa parefie & f09 
indolence > & il a pris toute raâivité qu'il étoit 
fait pour avoir. 

Nous avons eu enfëmble» avant -hier, unf 
icéne trés-férieufe. Je fuis entré chez lui .à hui( 
heures du matin, j'ai renvoyé fès valets-de-cham^- 
bre y alors ]€ me fuis approché de lui & lembrafi- 
iant : vous avez aujourd'hui treize ans , lui air je 
dit, votre éducation neft pas finie, votre carac* 
4èxt & votre cfpiic ne font point encore formés 
& ne peuvent Tétre , mais cependant vous n'êtes 
plus un ef^anJt; & dans le rang , où vous .étés ^ 
.maintenant toutes vos aâions deviennent intérei^ 
fautes . .»« Tenez, Mon&igneur , continuafrje > 
voici huit volumes de mon écriture qui coztr 
dennent k jbumal de votre enfance, vous y 
trouverez quelques réflexions qpi. ne vous feront 
^ inutîlei ,: mÊme dans ce moment : recevez œ 
préfènt , qui daiUeurs vous prouvera à quel point 
je me fuis occupé de vous • ... . Ah, sûrement il 
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In'cïl cher , interrompit le Prince , je le relirai 
avec intérêt , & je le confcrVerai toute ma vie.... 
Mais , pourfuivit*il , vous ne ferez donc plus de 
Journal ? . . . . Pardonnez-moi , répondis - je , & 
je récrirai mène avec plus <fe corredion - & 
d'attention , car celui-là fera pour la poftérité. • • i 
s= Gomment ? = Monfeignciir y je vous le répète , 
vou^ n'êtes plus un enfant, le Journal de votre 
vie devient une hiftôîré : ainfi , comme rHiJiùrien 
Icra exaél & fidèle , prenez garde à vous ^ & 
fongez enfin que vous ferez mon bonheur toutes 
les fois que vous me procurerez l'occafion de 
:vx>us louen = Maïs y ce Journal ne> fera jamais 
imprimé? ^^M le fera certainement t onfait que 
}c récris, & sûrement, après ma mort, ce Ma^ 
•nufcrit fera rendu public ^ n'en doutez pas. ==? :& 
jî j'avois le malheur de faire quelque chofe dp 
-véritablement blâmable, vous l'écnriez ?...== Non , 
Je Journal finiroit-là , mais je vous quitterois....s=: 
Ah, vous le continuerez, je vous le promets» je 
vous croirai toujours; ainfi, je ne ferai jamais de 
grandes fautes. Â ces mots, nous nous fbmmes 
attendris l'un & l'autre, le Prince m'a fait pro^ 
mettre que je ne me féparerois jamais de lui , * & 
fe fcns qu'en cfiet, s'il répond à^mes elpérances» 
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a aura le droit de di^ofcr de ma dcftincc , & 
pourra me tenir Ueuiie tout ce que je lui facrifie , 
malgré lattachem^Dt fi tendre que je confervc à 
ma famille, à mes amis & à ma Patrie. J'approche , 
mon cher Baron , d'un naoment bien critique & 
bien important , celui où les paffions de mon 
Élève vont.tout-àKToup fe développer, & certain 
pement il en aura de très- vives; il aie plus grand 
defir de fe diftinguer, il eft adif , apphqué , fçiv. 
fible , reconooiflànt \ il ne juge jamais en mal 
légèrement , il lui faut des preuves évidentes pour 
condamner, mais il fe pr^gtent trop facilement 
en bien 5 c'eft un défaut tres-dangereux dans un 
Prince, & dont je ne cherche cependant à œrr 
riger le mien qu avec de grandeis précautions , 
dans la crainte d'altérer la bonté de fon cœur. 
Tout ce qu'il trouve aimable lui paroît parfaite ii 
juge les pexlbnnes qui lui font indifférentes avec 
un difcernement extraordkiaire pour fbn âge » 
mais il devient aveugle pour celles quilui plaifcnt; 
& dès que fon cœur eft touché , il n'examine plus 
rien , ou , pour mieux dire y il perd une partiç 
de fa pénétration naturelle. Conux^ il a du gotlt 
& de la délicatedë , il eft plusfënfîble qu'un autre 

aux gfrâccs x & des manières nobles & agréables.^ 

A' 
uj 



f LETTRES 

une convcrfarion fine & fpiritùclic, le féduifent 
alfément. L'Abbé Duguet dît avec faifon : 

« Les Princes ont ordinairement un goût exquis , 
» des manières, & ils (ont par-là plus expofés 
*• que les autres à fe tromper for le fond. Ib fcn- 
M tenttout) mats ils ne voyent pas tout; ils font 
s> invités ou offcnfés par des chofes qui le mé- 
» ritetit , mais qui fouvcnt ne font pas ce qu il y 
» a de plus cflèntiel ; ils jugent promptcment de 
*> ce qui eft ^Oble , & pour 1 ordinaire , le Ju- 
» gement qu'ils en portent eft fort sur , mais ce 
« qui eft vifîble eft ^pbment décifif ; & quand oti 
^ a certaines qualités impofantes, on eft facilement 
«> ^i^nfcpareux d*une épreuve un peu fëvère.»* 
Le Prince a été élevé avec le jeune Sulback , le 
fils de (on Sous-Gouverneur , qui , à Tige de 
ftize ans , annonce déjà toutes les vertus de fon 
pcre ( un des plus honnêtes hommes que je 
connoîflc ) ; mais le Prince a pour lui beaucoup 
plus d^eftime que de penchant , parce que ce jeune 
homme manque de grâces , & n'a rien de brillant» 
quoiqu il ait beaucoup d cfprit dt de raifon. Att 
contraire , le Prince a la plus vive inclination pour 
le Comte de Straki , Tunique héritier de la plus 
grande maifon de ce pays-ci, qui a dijc-fcpt anj^ 
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Uûe trés-beOe %ure, un eTprit fuperficieU mail 
beaucoup de fineflë, de ibuplefle & de grâces ; & 
naiflance &: le rang de fon père lui donnent le 
droit de faire fouvent fa cour au Prince , dont il 
eft mieux accueilli que je ne le voudrois au fond 
du coeur , car je crois cette liaiibn très-dangereu£: ; 
cependant je me garde bien de le témoigner > mas 
remontrances ne détacherqient point le Prince, & 
me rendroient fufpcâ:, auprès de lui, dune pré- 
vention injufte , ce qui m oteroit la polfibilité 
d'exécuter les deilèins que je médite pour lui 
ouvrir \g& yeux peu-à-peu. L'arrivée du Chevalier 
de Valmont a produit une très-grande diverfîon 
dans les fèndmens du Prince pour le Comte de 
Stralzti le Chevalier a plus d'agrémens encore, ^ 
ion e^rit, fou inftmâion , fa modefiie » fufE* 
roient feuls pour gagner tous les cœurs î s'il devoit 
fè fixer ici ,, je fuis bien sûr que menu? £u^ |e 
vouloir & fans y penfer ^ il fuppl^tçroit fad- 
lement le jeune favori > mais malheureufement il 
part dans un mois. ' •■ ,. , 

Je n'ai point oublié, mon cher Baron , la pro- 
mefle que je vous ai f^tc de vous envoyer uijc 
defcription du jardio de M. de Mur ville» je n\y ai 
point encore menékChcv^UçrdçValmpnt, parce 
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que la mahdic de M. de MurviËe a été* très- 
longue > & que , pendant fa conValefcence , M. 
d^Aimeri & fon pedt-fils étoient eh Ruflîc. Mais 
enfin ^ nous y allons d'aujourd'hui en quinze , &: 
je vous écrirai en revenant de cette promenade*. 
Je vous prierai de communiquer cette Lettre à 
ma foettr , car vous favez combien elle eftcurieufe 
de tous les détails qui ont quelque rapport aa 
' Chevalier de Murville 5 elle ma écrit à ce lujct 
'fix pages dé queftions, & voudroit que je lui reiï- 
difle compte de tout ce que le Chevalier de Muiv 
ville a fait & penfë depuis l'indant quil a été 
forcé de renoncer à Cécile & à (a Patrie. Si vous 
êtes encore à Paris , dites-lui de grâce quil a quitte 
le nom d'Anglures > & repris celui de MurviHle > 
qu'il a quarante ans^ qu'il n a point de cheveux 
blancs s qu*il eft encore beau^ qu'il a 1 air mélaà* 
colïquey que ià (ànté. dft très-mauvai/e-j & qu'il n a 
Jamais rkn aimé que Cécile. Entre mifié queftioris 
que me fait ma fœur , voilà le^ principales j die 
ajoute qu elle n'aura de repos que lorfque j Y ^^tù 
répondu , Se que fi cdk d'une manière ïàtisfai- 
faute , elle n aura plus qu un defir à former , qui 
fera- d'avoir un portrait bien reiïemblant de cet 
honoinie rare , le héros & le martyr de V amour & 
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i£; la fidilké. Adieu , mon cher Baron s fôngez , 
lorfque vous ferez à Lagaraye , que vous m'avez 
promu une copie de la rehdon que vous .envcTTez 
à mon ^u-frèn. ' 
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L E T T R E 1 1. 

La Baronne à la VicomteJJe. 
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Oui, ma chère amie y nous fbmmes arrivés à 
Lagaraye avant-hier au fbir > M. d'Almane, Dain- 
ville &: mon fils ont fait une grande partie du 
chemin à cheval; auffi le pauvre Théodore 
étoit-il cruell^ent fatigue en arrivant Vous allez 
être biea étonnée, ai apprenant que nous n'avons 
point encore vu M. de Lagaraye; mais tout ce que 
cous en avons appris a bien augmenté le defîr que 
nous ^ro|i vîoos de eonnoître cet h<mme vérita- 
blement incomparable. Comme vous' m avez re- 
commandé de mettre beaucoup d ordre dans /incs 
récits , & de n'omettre itucune circonftance . je 
commencerai ma narration de famedi, le jour de 
notre arrivée. En defcendant de voiture , nous 
fûmes nous établir dans une zSez bonne auberge s 
mais au bout d'une demi-4ieure , nous vîities entrer 
dans nptre chambre un vieillard vénérable , de la 
figure la plus intéreflante , qui nous pria inikmment 
d aller dîner chez lui le lendemain. Nous accep- 
tâmes fa propofition , & le vieillard reprenant ta 
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parole : Vous venez voir deux Anges , nous dit-il, 
oui , deux Anges que le Ciel nous a donnés pour 
k bonheur de tout le pays • . . . Non-fculemçnt 
ils (oignent les malades , mais ils donnent de quoi 

vivre aux vieillards & aux infirmes -, ib font tra- 

• 

vailler la jeuneflc , &: tout le monde ici eft heu- 
reux. Si vous le permettez , continua- t-il , je vous 
fervirai demain- de guide, èc je fuis sûr que tout 
ce que vous verrez vous fera révérer mille fois 
davantage un homme que Ja (èule renommée ne 
peut peindre qu'imparfaitement. Ce rfeft qu ca 
rapprochant, en l'écoutant, en voyant tout ce 
qu'il a fait , qu'on peut lui accorder le degré 
d'admiration qu'il mérite. Pendant ce difcours, qui 
portoit au comble notre curiofité , je confidérois 
avec autant xi'attention que d'étonnement celui 
qui nous parloit , & je trouvois (à manière do 
s exprimer bien extraordinaire pour un homme 
dont l'extérieur n annonçoit qu'un pay(an : je ne 
pus m'empecher de lui témoigner la (ùrpriiè cir- 
crème qu'il me cauibit 7 il fourit & me répondit ; 
Mon hiiknre cft en effet aflez finguliere, & (i elle 
peut exciter votre curiofité, je vous la raconterai 
demain , avec d'autant plus de plailir , que et 
4iétail leoi , pour M. &: Madame de Làgaraye , ua 
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hommage de ma rcconnoiflàncc. Je vis , je fuis 
heureux, & ceft4)ar leurs bienfaits . /. . En ache- 
vant ces mots , fes yeux fe remplirept de hrmes, 
nous^ nous regardâmes tous, & un fentiment d*une 

douceur inexprimable fit auffi couler les nôtres 

Je demandai au. vieillard fi nous pourrions voir 
M* de Lagaraye le lendemain j il nous , répondit 
qu'il ctoit allé confbler & lecourir les habitans 
à')wc ferme brûlée , à fîx Keues de Lagarrayç , 
mais que nous le verrions auflî-tôt qu'il feroit 4c 
retour.' 

Lelendemain, nous étions tous levés &: habillés 
au pur nai^nt î notre bon vieillard vint déjeuner 
;avec nous > enfuite il nous dit : Si vous voulez me 
fuivrc y je vais'à préfcnt vous conduire aiix manu- . 
fadures; vous n'avez entendu parler que des 
hôpitaux , & vous allez voir que M. de Lagaxayc 
a formé des établiflèmens dans tous les .genres^ 
A ces mots > nous nous fommes tous mis en 
marche , & notre guide nous a d'abord conduits 
dans la grande rue du village > là, s'arr étant : Vous 
voyez > nous a-t-il dit, ces maifons:£mples & 
champêtres , elles font rempKes d'un peuple im-»- 
menCe , la plupart de des cabanes font neuves. Les 
étrangers 3 lesmalhcvii:ciix,.}ttiré2^& açiu^iUis par 
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M. de Lagaraye, depuis dix ans, viennent tn jfbok 
habiter ce féjour de paix & de bonheur} tout 
être infortuné trouve ici une Patrie btenÉiîfAiic 
qui loi offre Thonorable rcflburce du travail , & 
les moyens dy fubfiftcr ou de pouvoir s'établir 
aifleurs. On trouve à Lagaraye des gens de tous les 
pays , c eft le rcflige aâuré de la mifèrc labo- 
rieufes i'homnîc oifîf ou vicieux y cft feul rebuté 
& traité en étranger. Le Ciel, qui bénît cette 
Terre, accorde à fcs hcùi^x habitans la (antc, 
la force, TinduArie^ &:, dans aticun Heu du 
inonde , la population n eft auffî extraordtnaiiû 
qu id. En effet , le couprd'œil de cette rue offre le 
taUeau le plus întéreflànt &r le plus agréable ; on 
y rencontre à chaque pas une multitude de petits 
en&ns 9 toutes les maifi»is ouvertes laifiènt voir na 
intérieure d!un propreté charmante ^ on y dé- 
couvre une quanti^ de fommes de tout âge & 
de jeunes^ fiUes» qui 'filent en chantant, Fune à 
côté de Ton mari , Charpentier , Chapelier, 
Charon , &:c. Tautre auprès de Ion père , occupé 
auffî de fon métier. Tout enfin y reipite la gaieté, 
&c tout y peint labondânce & le bonheur. En 
jbrtant de cette rue , nous entrâmes dans une 

• s 

autre uii peu moins grande;» nous y vîmes hç^xkr 
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coup de ibtxunes , mais nou^ fûmes ùxx^xn de n'f 
pas trouver un fèul homtiie \ j en demandai I^ 
laiipa à notre guide > qui me répondit : La ruç 
don^ vous fbrtez eft ceUe des artifans \ une partie 
de fès habitans , comme je vous Tai. dk, confifte 
eh étrangers , en ouvriers malheureux , fans pait) 
& iàos reSburce) qui font venus s'y établir \ lc$ 
autres habitans font des élèves des nunufaâores • 
qui , au lieu de porter leurs talens ailleurs y 019 
préféré de fe fixer ici,: cettç rue , cooiipofée d'ar- 
nÛQs ;^^ eft la fbulc qui renferme une daflç 
d'hommes fëdentaires > ceUe où nous fômnies , 6< 
toutes les autres font occupées par des ouvriers qui 
travaillent en bâtimens » aux grands chemins , ou 
qui cultivent la terre : le fqir , quand leurs triirvaux 
font finis, on les voit tous accourir en foule : ih 
n ont; point travaillé par corvées , mais pour 
àffurer la f ubfiftance de leurs femmes , de leu» 
enfans \ ils reviennent gaiement , & nc^paroineÂc 
point fatigués; Comme le vieillard apheVoit dç 
parler, i^ous apperçûme)9 un grand hâtia^ent en 
briqucs^d'une forme longue & irrqgpliérc , c'étoic 
les manuÊbâures y ^noul y entrâmes , on nous 
xofiduifit 4^njs une f^e baflè où nous vîmes 
jvîi^t-ik jeunes filles ocwpées à faire de la d^iv- 
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telle , quatre fianmes Âgécy préficlMcnt à iéon 
ouvrages. Voyez-vous ^ me <lit le vieillard , cet 
Quatre jeunes ped(bniie$ au bout de cette peâie 
uble, ce font mes filés » j'ai lencoce Uirhaut trois 
^çons , & tout cda , le charme & lappm <fe 
Éfia vieill^fey ne vit & ne jouit d'une heureu^ 
eiiftence que piX la goiéreulc Cûti^)aflioii de ' l/L 
-de Lagaraya Après ce diicouis ^ qui en aâoeaà 
d'autres ^iks intèrefiSuis encorç y h vieillard no» 
mena dans une petite gah^rie » où nous tnkh- 
\âmes douze fifeufes \ de*& y notre guide nous & 
monter un efodîcr qui nous c6nduifît aux âSàs 
dcsbommeis. V6us ânaginez bîefixpie nous ccmv- 
mençâmes par ceflte dans laquelle tts enfans {otk 
employés 5 nôiis y vîmes vuigt-4Î3t Tiflerands, Zc 
nous paisimes daiis k'derni^ Êdtlb où 1 on trouve 
une manufaâure de draps; dans laquelle tta^ 
vaiUent quarante ouvriers , Sèm compter les per- 
(bnnes qui condui£^t les ouvrages. A pré&ntv 
nous dit le vieillard , fi vous n'êtes pas fatigués , je 
vais vous conduire aux plantations 9 nous y oon^ 
ièntimes , il nous fit traverser le village , & lors- 
que nous Rfanes en pleine campagne , notre guidé 
s'arrêtant : Voyez , dit-il , vis-à-vîs de vous cette 
longue & belle avenue -de^ jeunes arbres, ces 
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jcihafnps fcrtUesT;, cès^raidcs ^z qts riches moiffî)n$:; 
ch bien , cette :tçrt:e ^ autrefois iacuite & abaQ;- 
donnée^ nofiirQitato regards quede.yaftes marais 
dont les vapeurs fmlfaifantes répandoient ai» 
environs les mabdia$.&: la mort. Admirez cejtt^ 
heureufè métaiAocf hpfe y :6f .^cpdtidflez -r.^ 
Tauteur y tQj}î.oiiir> M. de Lagaraye i on ne pfiw 
faire un pas iq :qui,nt) i!$fr%çe &^ ge. prouye-fii 
.hien&ifariipe. Nou; lui devons tqpt 3 joiqu'à; ïzjf 
.pur & fain ^^ye^npus refpiron& Pçmrde tek trap 
vaux^ yous(kY<E^.c<^ÇVoirce.qn'i|^f^,^llu (çn^ 
;ployer de bra$ };il.a formé desagricul^rs en le^ 
.payant bien ^enjbes exerçant faiv^/rdâche^. de .I9. 
terre reiidue féconde, en augpAent^nt fès ricfaeâObs.^ 
lui donne la poSibilité d'entretenir ^ d'étendrç 
.<^ ouvrages imn^a^fesif P^nd^^^ -que le bofi 
.vieillard nous :pa^|oit ^ jq çpi)$em|)^ avec atteor 
driflement cette terx«heureufe ^yivanto, & je 
me difbis : La vobtnté d'un ièul botnçie pput ffire 
naître tant de biens, peut produire tant de choies 
.utiles ! £1141 pofiible qu'un tel modèle foit fi rarel 
Ah, (î la vue du mal eft dangereuiè., fi fés exeov 
ples font contagieux , que ceux de la vertu font 
touchans &: pctfuafifs ! Le vice a beau prendre , 
, pour iè montrer j la forme la plus féduiiante ^ U 
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a toujours quelque, côté qui le déjîèjç & q."Kjr^ 
pugnc^à celui ipêmc qu il. entraîne, tandis quq 
Icls charmes attachés à la vertu font fans mélange 
& purs comme elle. Mais revenons a Lagara^c i 
après nous être, promenés jufqu à midi, 4 falluc 
rentrer i nôuscHnâmès chez le vieillard cmï^ 
fuiyant fa promeflc , nous conta \ks ayenturesiî 
& cette hiftoire me parut fi toucîianté èc'fiCïîn- 
guli( 

ma 

OÙ j'en étois profondément Uffcdce,': Je'ret^' 
Adèle dans les mains de Ma!damé'd'Ôftàlis'& de 
IM Bridget , & je paflài le refte de la journée 
à écrire l'énorme' eahier que je vous envoie. Ce 
matin on nous annonce que nous ne verrons point 
encore M. de Lasaraye^aujourdliui , parce qu'it 
ne reviendra que^e foir/ainfi , nous ne jouirons 
que demain d'un J?6nlienr fiVjvcment defiré, ic 
c*eft M. d'Almanc qui if ^•'chargé d'écrire au 
Vicomte le détail de pctlé intéreflànte entrevue : 
au refle, nous avons tous la tête tournée de tout ce 
que nous avons vu. Adèle & Théodore ont verfô 
bien des larmes pendant la narration du bon 
vieillard : d'ailleurs , ils ne parlent que de M. dç 
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làgaraye , ne peniènt qu'à, lui ; ^ ont véria- 
blonent lin dtCir paffionné de le voir t enfin , je 
vois avec déKces que leurs jeunes cœursTont fuP 
c:q>tibîes d'cnthoufiafmc pour la vertu , & qu^ 
par confiquçnt ils retireront de ce voyage tout le 
fruit que nous en pouvions efpérer. Adieu , ma 
-chère amie > nç perdez point l'hiftoire de notre 
vieillard » c'eft Adèle qui vous prête ce petit Kla- 
nulcrit, car j'ai promis de ne vous l'envoyer qu» 
fous la condition que vous me le rendriez poui:' 
i^c , quand nous repaflèroils à Paris. 
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Hijioirc de Saint - André. 

HiE Pek £ de notre bon vicilhird fe liômtnôit 
M. de Vilmorc , homme diine baflc cxtraÔîon , 
mais qui fit une fortune finguliérc &r* rapide^ 

& dont vous devez vous rcfibuvcnir d'avoir beau- 

* 

coup entendu parler dans notre jeuneflc à votre 

beau-pcre, quictoit né dans la même Province, 

M. de Vilmore eut plufieurs enfans, & notre 

vieillard , appelle S. André , fut le dernier de 

tous. M', de Vilmore, voulant marier fcs filles à li 

Cour , pour s'Hluftrer par de grandes alliances , & 

délirant procurer à fbn'fils aînc/in état & iih fort 

brillant , facrîfia le jeune S. André à ees pfôjcti 

ambitieux. Il le fit élever loin de lui ^ dans uïiie 

penfioïi obfcùre ,' où fon éducation fut entié- 

remetit négligée > mais les diipofîtions &■ fôa 

èfprit naturel le firent fufpâflèf latteftfe de' fes 

Klaîtres; It atrcigiloit fa feiziéme année î '& 6r4 

Iiii déclara qu^fln'avoit d'autre parti a prendre 

que celui de TÈglife. Une tcte vive , des paflïons 

ardentes , \ë% richeffes de fes parens , tout lui 

donnoit pour cet état un dégoût infurmontable. 

H demande à voir fon père, i lui parler, dam 

Bij 
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rtfpoir de le fajre changer de deflein; M» de 
Vilmore .^.. ignorant encore fes projets , voulut 
bien lui accorder cette grâce : ainfi ^ exilé depuis 
rage de cinq ans 9 il revit fbn père & fa flmille 
à fëize pour la première fois s il arriva dans la 
maifbn pa4:erneUe au moment où Ion marioit fk 
ïœur au Marquis de C * * * * 5 il vit Ion frère . & 
lès foeurs, au fein du fafte & de l'opulence, le 
traiter en étranger ^ & fon père même ne lui té- 
moigner que de rindiflerence &c du dédain s il 
ièntit alors à quels malheurs un tel accueil devoit 
le préparer : cepenciant il parla , & ce fut avec 
lautant de fermeté que de refpeét Que la médio- 
crité , dit-il , foit mon partage , je faurai m*ea 
contenter, mais n attentez pointa ma liberté, 6ç 
iiç me forcez point à prendre un état pour lequel 
mon averfion cft invincible. M. de Vilmore , fu- 
Tieux de fa réfiftance. l'accabla, des traitemens les 
plus durs : Votre obftination , lui r dit - il , vous 
perdra 5 par bonté , |e veux bien vous laiflei: 
^ncpre le temp de la réflexion î )e vaij^. vous en-' 
vpyer en Handre chez, une de vos tantes^ vous y 

paflerez fix mois j fi, au bout de <fe temps, vous 

."1. •• *i*«^*.^ 

tiètts pas rcfigné à mes volontés, j'emploierai les 
çaoyens ks plus violenjf pour vous faire rcnorer 
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idans votre devoir. Le malheureux S. André partit 
pour Lille , accablé, déièi^ré, mais ferme dans 
fcs rélblutions* Une figure întéreflantr , un ca* 
radére aimable, des manières douces & nobles , 
le firem bientôt rechercher dans fon exil , & les 
charmes de la fbciétc lui en adoucirent les rigueurs: 
facile & fans expérience , il fe laiflà entraîner par 
tons ceux qui TaccueilUrent. Il y avoit alors à 
Lille le Régiment de .... . oii y jouoit très -gros 
jeu , on favoit que M. de Vilmore étoit d'une 
richeflc immenfè > on engagea fbn fils dans det 
parties dangcreufes \ il commença y comme il 
arrive prcfque toujours , par gagner-, & ce qui eft 
plus inévitaMe encore, il fink par perdre ^ Icfpoir 
de recouvrer fon argent l'emporta fius avant i 
enfin , il perdit fiir fa parole vingt-quatre mille 
francs. Réduit au défefpoir, il écrivit à fon père, 
dans les termes les plus touehans y 1 aveu de fa 
faute : pour toute réponfe , on le fit arr^r , & 
on renferma au château de SaumuP. Va (ê founiit 
à QÇXXQ punition avec une douceur qu'on ne de* 
voit pas attendre d un earaâcre naturellement 
violent ; fâchant que toutes k;^ dettes ctoicnt 
payées , (à reconnoîflànee lui fit fupporlter patient 
ment d abord un traitement qu'il n imaginoit pas 
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dcYDir durer long-^temps : cependant, contre (ba 
attente ^ on le retint prifonnier deux ans entiers i 
cette féycrité barbare Taigrit, le révolta, & lui 
fit .perdre . une partie des. fentimens modérés qu'il 
avoit confervés jufqu alors : enfin , les portes de fa 
prifbn s ouvrirent, & voici TArrêt qui lui fut pro- 
nonce : // faut donner votre parole £ honneur dien^ 
trer dans F État EccUJiaJlique , ou bien vous décider 
à pajjfer aux Indes ^ en qualité de Volontaire. Mon 
choix ^ fait, reprît S. André j heureux de pou- 
voir abandonner une, patrie étrangère pour moi, 
puifque je n'y ai ni perç,.ni parens, ni amis; 
cette rqx)ixfe décida de ion fort , il fut envoyé à 
Breft , & deux jours après il s embarqua. C eft 
oinii qu'un père dénaturé envoyoit au-delà de$ 
mers ua jeune homme de dix-huit ans , de la plus 
grande élpérance, fans fecours, fans argent , fans 
grade , fans état , & pçut-ctre avec lefpoir qu'en- 
touré de périls , de dangers , accablé de mifèrc 
& de douleur , il y termineroit fa vie infortunée» 
Cependant, fajeunelRè lui fit. fupporter des 
fatigues excefljves , & fon courage le rendit 
fupérieur à fa fortune. IJ fe diftingua , parvint à 
des emplois moins fubalternes , & bientôt fiit tiré 
de la mifère & de l'oubli. Ces premiers fuccès 
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en amenèrent d'antres plus avantageux encore t 
s étant fait de la réputation & des amis^ oq 
laflocia à des entreprifes de conunerce» qui» 
dans un pays , fertile alors en reflburces ^ lui aflu- 
rérent en moins de cinq ans un fort indépendant 
& heureux. Content d'une fortune médiocre ^ 
mais honnête , revêtu d'un grade honorable » il 
commença à tourner (es regards vers fa Patrie v 
/eune encore, il ne fut pas infènfible au vain 
defir d'étaler aux yeux de fa famille le firuit 
rapide de fes travaux , fe promettant cependant 
de revenir dans les Indes, mais dy retourner 
conduit par Tambition & la gloire , & non par 
la nécçffité. Son père , inftruit de fbn bonheur ^ 
depuis deux ans daignoit enfin le reconnoitre pour 
fon fils» il luiécrivoit .& paroiilbit entièrement 
revenu de (ç& préventions. S. André fè décide, d 
s'embarque avec fa fortune entière , qui coniifloit 
en papiers; une trêve , conclue pour un an , lui 
promettoit pour fon voyage une sûreté qui ne lui 
permit pas de le di£R^rer : cettç imprudence fut hk 
iburce de toutçs (es infortunes. A peine eft-iT ec^ 
mer, que la trêve eft ron^e ^ fbn^vaiflcau eft 
attaqué, pris par les Anglois^ & il eft conduit à 
Lancefton , Province méridionale d'Angleterre. 

B iv 
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11 perd à la fois , fà liberté , fa fortune 5 & tous 
fes projets fe trouvent anéantis. Il éefit à fon père ; 
pour comble de maux , il n en reçoit qu'une 
Lettre remplie de reproches. Au bout deux mois, 
on lui rend la liberté , il touche enfin aux côtes 
<lb France , il en revoit les rives fatales , & il 
arrive à Breft à-peu-près dans le mcnie état où il 
ctoit lorfqu il en partit fîx ans auparavant. Sans 
reflburces j fans argent , dénué de tout , il 
fe reflbuvint dun homme nommé Bertrand, 
Chirurgien , chez lequel il avoit logé jadis, 
& dont il avoit reçu plufieurs marques d atta- 
chement ; il fut trouver cet honnête homme, 
'^qui lui o£Frit fa maifbn , fa bqurfe & tous les 
fervicesqui dépendoient de lui. S. André ne rougît 
point d'accepter les bienfaits de lamitiéj il écrivit 
à fbn pcre : n ayant jamais touché fa légitime , 
l'ayant même oubliée dans des temps plus heu- 
reux , il fè vit alors forcé de la demander. M. de 
Vilmore lui répondit qu'il ne lui donneroit d'ar- 
gent qu'à condition qu'il fe rembarqucroit & re- 
toumeroit aux Indes fans délai , fur un vaifleau 
prêt à partir, & qui devoit mettre à la voile 
fous peu de joun. Cette dureté inconcevable 
acheva d^aUéner'un cœur aigri déjà depuis £i long- 
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fânps ; le reflentimcnt , le défefpoir , abbatircnt 
ion courage , il tomba dangereufement malade , 
& fut bientôt réduit à la dernière extrémité. 
Bertrand ne le quitta plus , il paflbit auprès de 
lui les nuits entières , & lui prodiguoit tous les 
ibins généreux de la plus vive amitié. Bertrand 
avoit une fille âgée de dix-huit ans. Cette jeune 
perlbnne , croyant ne fuivre que le fimple mouve- 
ment d une jufte compaffion , attachée au chevtt 
du malheureux S. André , partageoit avec fon 
père l'emploi de garde, Bertrand lui contoit les 
aventures de cet infortuné, fes fuccès dans Tlnde, 
dont plufieurs témoins exiftoient à Breft j il vantoit 
ia conftance , fbn courage , fes agrémens , & luii 
& l'autre plairoient fur un fort fi funefte & fi 
peu mérité. S. André , depuis le commencement 
de fa maladie , agité d'un tranfport furieux , ne 
pouvoit jouir de ces foins touchans s avant ce 
temps, accablé àc% plus mortels chagrins, toujours 
tcnfertné dans fà chambre , à peine avoit-il viî 
ou remarqué Blanche : c'étoit le nom de la fille 
de Bertrand. Cependant cette jeune perfbnne étoit 
diflinguée & célèbre dans Btcft , malgré lobfcu- 
rité de fbn état , par une éducation au-deflus de 
fa naiflàîice, par im maintien rempli de douceur & 
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dcmodcftie, & fur-tout par une figure eharmîintc* 
Une nuit qu'on défefpéroit de la vie de S. André , 
Blanche , triftement aflîfe dans la ruelle de ibit 
lit , confidéroit' avec plus d attendriflemcnt q\ji% 
iordinairc ce malheureux objet de tant d'inquié- 
tudes & de peines. La pâleur de la mort fembloit 
couvrir fcs traits , la jeunefle s'y peignoit encore ^ 
& les rendoit plus touchans ; Tes yeux fermés- 
paroifibient l'être pour toujours , une de fes mains 
ctoit étendue fur le lit .... Blanche , emportée par 

. nn mouvement furnaturel , laiila tomber fur cette 
main une. des fiennes , & la trouvant immobile 
& glacée , elle le crut mort, O Ciel ! s'écria-» 
t - elle , c'en eft donc fait , infortuné jeune 
Homme !—. L'eftoi, la pitié , un fentiment plus vif 
encore, l'empêchèrent d'en dire davantage, ic 
die tombe fur le bord du lit fans connoiflance &^ 
fens mouvanent Dans cet inftant ^ S, André re-i 

' vient de fa léthargie ,. il ouvre les yeux, & le 
premier objet qui le frappe, ceft Blanche éva-» 
nouie prés de lui , c eft la jeuneSe & la beauté 
environnée des ombres de^la mort • • . • Il fait un 
cri perçant , on arrive , Blanche eft fecourue > 
cette fcène fingulièrc eft expliquée , & ?. André 
ne revient à la vie que pour ouvrir fon âme MX 
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mouvemensdelarcconnoifiancela plus paiBonncé. 
Ceft ainfi qu'au milieu des horreurs de lagonie » 
fur les bords de la tombe , l'amour unit à jamais 
deux cœius infortunés ^ c'eft ainG qu'il fut s'y 
graver fous une forme fi terrible & fi touchante ^ 
& que ces traits profonds y kiflerent une em-r 
preinte éternellement dural;^ 

S.Ândné, bientôt conyakfcent, fe livra tout 
entier à l^mpreflîon dangereufè d'un fèntiment 
qu'il éprouvoit pour la première fois ; il obtint 
facilement l'aveu néceflàire à (on bonheur i 
Blanche s'étoit trahie même avant d'être aimée ; 
& l'amour heureux & tranquille confirma , par 
les transports de fa JQÎe , ce que fbn défèfpoir 
avoit déjà fait éclater. Bertrand lui-même , féduit» 
entraîné par la pitié , la tendreflè , & peut-être 
l'ambition 5 après une fbible réfiftance , confentit 
aux inftances réunies de S. André & de ia fille. Il 
approuva le projet d'une union fecrètç ; & S. 
André ^ fix liiois après fa maladiç > âgé de vingt- 
cinq ans , époufa Blanche , & (è vit au comble 
de tss voeux. Ne voulant , n^atcendant rien de fb(i 
père 3 il ré/blut de cacher (on mariage, & & 
décida à faifir la première ^occaâpn favorable de 
repaflèr aux Indes ^ fuiyi de J(b(i bcftOrpère & de 
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fa femme • ... Il fit des démarches , & à Taidc âc 
fa réputation & de fes amis, il entrevit la poflî- 
bilité dctre iriceflàmmcnt employé dune manière 
avantageufe. Dans ces entrefaites. Blanche devint? 
groflei il en preffa plus vivement fcs follicitations ,; 
dans lefpoir de partir & de 1 emmener avant 
qu'elle fût accouchée; mais fc^ affaires traînant 
en longueur, il connut enfin qu'il nepouvoit' 
éviter Icclat fatal , qui bientôt aUoit rendre loti 
fecret public. Déjà ce n étoit plus un myftére dan« 
la Ville , & S. André prit le parti d'en inftruir« 
lui-même fon père. Voici' la Lettre qu'il lui 
écrivit. 

MoN,SIEUR, 

- Ci Vous rappellerez-vous le nom & l'exiftencô 
>> d'un malheureux , oublié depuis fi long-temps? 
*> Je dois croire que vous avez renoncé pour 
•>» jamais aux droits que la nature vous donnoft: 
*»> fur mon fort î je fais quelles furent mes pre- 
» mières erreurs ; fi ma jeuneflc alors ne put les 
» rendre excufables à vos yeux , j^ai dû quelque- 
>> fois me flâttei/ depuis, que fixans d'exil, paflcs 
^ dans des travaux utiles , & , j ofe dire , glorieux', 
»» pourroient en faire perdre le fouvenir : cepenv 



h dant ^ cruellement abandonné dans mes derniers. 

i» malheurs^ )p n'ai trouvé que dans un étranger,, 

^ la compaffîon-, les fecqurs ^ la tcndreflë d'un 

9f père» Sans renooicer à celui qui me rejetok^ )|ai. 

»»: cru {x>^yqir adopter celui que, fa bienfairaiK:^ 

•»î& là vertu rendent digne d'ûpl titre (i facré». 

w ; Qj^jTcurs pai|vre, fans naiflànce & Tans fortune^ 

t> mais honnête-: & fenlîble^ voilà le père que 

a> î'ai choi/L En acceptant Tes bienfaits;^ en entrât 

» dans fa.lattlil|Q, en époufane.fa fiUe, jeTuis 

» devenu fon fils , &. le bonheur qu'il m'a çro- 

» curé furpaflè , s'il eft poffibie , tous les maux 

9> que i'ai ibu£Fects. Je refpeâie les diftinâions 

tr .établies ;dap$ .|a fociété.> iî Je fuflTe né d'mi faog 

9> qu une telle alliance eût déshpnoré y j aurois eu^ 

•» le courage,. dp f$icrifier &. nu paifion &: U 

» féUcité de ma vie , à .la gloire de ma famille;. 

» Mais , grâce, au Ciel ^ cet obftacle n exilloit 

99 point» la naiffiuice de ma femme eft égalera la^ 

»>. .mienne., jnos fortunes font à -peu -près fem-» 

» blables. Son père eft pauvre • • . voilà Tiinixjue^ 

9> différence de fon fort & dut mien \ ainfi , nulle^ 

» laifon n'a puxû n'a dû - m'arrêter. En^é'.par 

o un jien que l'honneur^ ^ l'amour me rendent 

^ également cher & facré, ^ vou» fupplie dq 
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» croire qu^en vain l*àmbitbn , lautoritc, & le* 
ix loix mêmes , s'armeroîént cnfctiible pour Itf 

9 

99 brifer. Je vais dans lès Indes recommencer unff 
9$ nouvelle carrière ; je vous ccMîjure de ne point 
*> troubler ma dcftinée par des éclats qui nef^ 
99 pourrôicnt la changer, je ne demande rien <jue^ 
>• la paix & que foiibli profond d'une Patrie 
n que j'abandonne peut-être pour jamais i cefl? 
» l'uriîqae grâce que j'ofe implorer,- je dois Tef^ 
»> percr, & je 1 attendis de votre juftice. •' 

» J'ailTionneur d*ctre, &c/>r 

* Cette Lettre produifit fur M/de Vifaiorc les 
effets les plus terribles; elle choqùoit ti"op (i" 
vanité , pour ne pas enflammer " vivement Q: 
colcrc. Cette comparaifbn de là (kmiUe de Bcr-' 
ffand à la fienne , lui parut le comble de fou- 
rrage 5 il obtint à la fois deux Lettres de cachet ; 
on arrache S. André des bras de fa femme éper- 
due 5 on le précipite , chargé de fers \ dans un 
cachot y & Blanche , malgré fz jéuneffc & fon 
état , fubit un fort femblable. Ce fut là que Im- 
fbftunée mît au jour ' le fruit malheureux d'un 
amour fi déplorable j on voulut I arracher de fes 
bras^ mais fa réfiftance^ fes gémiflemcns &: fcsr 
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larmes touchèrent des cœurs , fenfîbles à la pitié 
pour la première fois ; on lui laifla fon cnfiiût , 
& Blanche, pour lufconferrer la vie, prit foin 
de la (îenne. Cependant S Ânâré , au comtde du 
défefpoir , égaré ;* furieux , ' invoquoit la ven- 
geance ; demandoit Blanche ou la ti^ott \ trds 
mois s'écoulèrent dans cette ^fîtuation aSreufei 
enfiti, on vieiitlui dire qu'un homme demande 
à ini parler de la part de (on père • . • . Moti père! 
s'écrie-t-if , je n en ai plus . • . . Dans cet inftant > 
il Voit paraître un homme cju'il reconhoit poiïr 
l'Intendant de M, de Vilmop© : Ah , lui dit & 
André , le b^-bare qui vttùi envoie exaucera-t^fl 
tnfin fties Vcteux ! Vèntfz-^vous in apporter la thôrtî 
Voilà të feul ttehfait que je -pùiflè attendre d« 
lui....Galmez-vous, Monficu'r, reprit l'Intendant , 
fcalmez-Vôus , je viens vous annoncer uiideftin où 
Vous rfofiez prétendre ; tandis que vous accufiez 
la fortune, elle fiavailbîtpourvous? vôtre frèn; 
cft mort, &*voûs devenez' Tliéritier naturel d'un 
père qui vous tend les bras , &^ qui peut encore 
pardonner. Que Hltes-vous, interrompit S. André > 
taon frère ne vit plus ! Le Gid'eft jufte, itràvit à 
taon 'perfécutcur l'objet que fon orgueil lui ren- 
doit fi cher; & moi /viâime. immolée ât Ci 
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cruelle ambition , je n'aurai point en vain appelé 
la vengeance ... ; Écoutez-moi y dit l'Intendant » 
& plutôt méritez par votre repentir les grâces 
qu'on vous oflFre. M. de Vilmore , artifan de fa 
fortune-, en peut diippfer) il a deux filles (jue fa 
tendrefle pourroit enrichir à vos dépens > niais 
n'ayant point de petits enfans de.fi>n nom y &: 
plaignant vos erreurs & vos inft)rtunes , il vous 
appelle à la. deftinée que la mort vient, de ravir à 
votre frère. > fa charge & fes biens vous atten- 
dent •„. Vous devez concevoir par xjuelle aveugle 
£)umi{fion il iaut acheter de tels bien^its/ Parlez ^ 
Monfieur, reprit froidc^xicnt S. Andréi un père 
qui veut me reconnoître » & quixhoifît ma main 
pour eflîiycr ks pleurs , cft fafis doute incapable 
de m'impofer des conditions déshonorantes v- ainli ^ 
parlez, je vous écoute, fans le fraindrc. U faut , 
répondit l'Intendant , abjurer à jamais une union 
aviUflànte autant. <pi'iUégitime> un fo;:t honnête 
conlblera Blanche xle votre cotiunun égarement > 
& pour dîflbudre des liais honteux, pn n'exigjç 
que votre çonfentement , toutes lc;s autres mefijrès 
(ont déjà prifes , &: ce n'eft enfin qa'à ce prix que 
vous pouvez prétendre .«. C'eft aflez y interrooipit 
$• André s j'ai prévu ^ dés le commeacçment do 

votre 
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Totre dilcours, cette ocHcmfe propofîtion ; jai ca 
la patience de vous entendre , écoutez à votre \ 
tour ma réponfe. On peut me perfécuter , m op- 
primer , m arracher ma femme , mon enfant & 
la vie y toutes ces cruautés font poffibles à la ty-^ 
rannie armée du pouvoir; mais l'honneur eft un 
bien qu'on ne peut me ravir > je le confèrverai 
pur & fans tache , hcureuK de tout fouflPrir pour 
les objets que j'e(Ume & que j'aime» Voilà ma 
dernière & irrévocable réfolution ; la violence , 
ks tourmens , les apprêts de n^a mort , rien dans 
f univers ne peut la faire changer. L'Intendant 
voulut répliquer \ mais S, André refufantde l'enr 
tcndrc davantage 3 il fbrtitavec le regret & l'hu- 
miliation d'avoir cherché vainement à féduire 
un homme incorruptible. Blanche , dans^ ik 
prifbn , éprouve une perfécution plus odieufe 6ç 
plus injùfle encore. On la preflfe de renoncer à 
&s droits , à fon titre d'époufe de S. André > on 
lui jMTOpofe » à ce prix , un fort avantageux pour 
elle & pour fon enfant ; on emploie tour-à-tour 
les prières & les menaces. Blanche répondit 
conftamment quelle attendoit de S. André 
Icxemple qu'elle devoit fuivrc \ qu'elle en efpé- 
roit celui du courage & de la fidélité , & qu'pn 

Tome //. C 
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tout elle étoit décidée à modeler fa conduite fiif 
k fienne. M. de Vilmore , défefpérant de vaincre 
une réfîftance fi ferme & fi déclarée y fe livra à 
toutes les fureurs que l'orgueil & le re&ndment 
peuvent infpirer à Tâme la plus dure & 1$ plus 
implacable : on arrache des bras d'une mère 
éplorée cet enfant chéri , le fèul foutien , la feule 
confolation de fa vie s on refl^rre encore les lienf 
des deux malheureux époux ; on rend leur cap- 
tivité plus afireufe & plus crueUe encore; &c 
pour comble de barbarie, on leur annonce quun 
tel traitement doit être à jamais leur partage* 
Quatre ans s'écoulèrent dans cette horrible fi-* 
cuation : cepjcndant & André, foutenu pari amour , 
le faiibit un devoir de vivre & de fouffiîr pour 
lui .... A force de foins , d'intrigues & de perfé- 
vérance , il parvint à feduire un des geôliers 
commis à fa garde : n'en pouvant obtenir la li-* 
berté , il l'engagea du moins à lui procurer des 
plumes , du papier & de l'encre s alors il traça 
dbuis un Mémoire détaillé l'hiftoire intéreflànte de 
{à vie 9 il finiflbit par demander pour toute grâce 
fa liberté, fa femme & fbn enfant» ne préteiidanc 
cl*aillcurs ni aux biens de fbn père , ni même à la 
légitime; Ob Mémoire avoir pour infcription ces 
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iftots : A ma Patrie. Il conunençoit ainfî : i» J'ai 
verfé mon (àag pour dUie, je fuis un Cicoyea 
obfcur , mais innocent 6c perfécuté ; ma cauTe 
eft celle db tous les cœurs fenfibks Se vertMpux : 
chargé de fers , mourant & dèCe(péré dans le 
fond d'un infâme cachot, père , époux /fils éga- 
lement infortuné , je me jette dans, les bras du 
premier de mes compatriotes qui lira ce Mémoire, 
&c je le conjure d'avoir la géncreufe compaHion 
deprptcger,de défendre un malheureux enchaîne 
depuis prés de cinq ans par la violence & la ty-- 
sannie. Puifle une main bienfaiiknte &c vertueufe 
dépbfer cet Écrit au pied du Tribunal augufte ^ 
proteâeur de l'innocence I & puiflè-Je un jour ^ 
en embraHànt & ma fomme & mon fils , oublier 
à jamais dans leurs bras tous les tourmens que 
j'ai foufièrts! » L'botmne gagné par S. André , fît 
fecràement impmoer ce Mémoire , & en diftribua 
iians le Public plufieun exonplaires. Un Avocat , 
célâwe par fès talens & fà vertu, touché d'une 
telle leâure, vciUut avoir la gloire de foutenir 
une caufe fi finguliere & fi intéreflante. Malgré 
le crédit & les oppc^tions de M. de Vilmore , 
bientôt il fit retentir tous les Tribunaux des cas 
da malfacHisux S. An^f c. Il s'infocma du fort de 

Ci) 
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Bertrand •, il apprit que le chagrin avoit terminé 
fa vie depuis fix mois 5 il fe fit remettre entre les 
mains le jeune enfant de S. André j & enfin , il 
obtint fa liberté & celle de fa femme. Alors il fè 
rendit à la prifon de Blanche ; elle ignoroit tous 
CCS détails ; & au comble du défefpoir , elle n'at- 
tendoit que de la mort la fin des peines cruelles 
qui déchiroient Ion coeur. Le généreux Avocat , 
conduit par l'humanité, pénétre dans le féjour 
ténébreux où la jeuneflè , la beauté & la vertu 
gémiflante , ofltirent à fcs regards le fpedocle le 
plus touchant: il tenoit le fils de S. André dans 
ks bras ; il entre à la lueur d'une lampe lugubre > 
il voit, dans le plus afïreux cachot, Blanche cou* 
chéc fur de la paille , les cheveux épars , couverte 
de lambeaux déchirés, le vifage inondé de pleurs ^ 
& levant au Ciel fes mains chargées de chaînes » 
il s'arrête & contemple avec une pitié mêlée d'ad- ' 
miràtion , fes charmes , fa jeuneflè & les horreurs 
qui l'environnent. Blanche , croyant entendre fba 
Geôlier , foule ve fa tête appefantic , & demande 
d'une voix fbible & mourante ce qu'on lui veut. 
Je viens, s'écrie l'Avocat, rendre hommage à la 
vertu malheureufè, & terminer fes peines. En 
achevant ces mots> il fe proflerne aux pieds de 
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Blanche , & lui prcfente fon enfant ; Blanche le 
reconnoît , lui tend les bras en s'écriant : Ah ! s'il 
m eft rendu y je pourrai fupporter la vie ... . EUc 
veut lembraflèr ; mais la joie, le faififlèment^ 
achevant d epuifer fes forces ; elle tombe éva- 
nouie dans les bras de (on Libérateur. QkÀ pour- 
roit exprimer la furpriiè > le raviâèment, les 
traoiports de cette âme fènfible &: paflionnée ^ 
Jorfqu en reprenant Tufage de ks ièns , elle 
apprit qu'elle alloit revoir fbn époux , & que , re- 
couvrant la liberté l'un & l'autre ^ la bienfaisance 
d'un inconnu , d'un étranger > les réuniflbit pour 
jamais. Venez y lui dit l'Avocat, quittez cette 
demeure afireufe qui n'a que trop long-temps 
retenti des gémiflemens de l'innocence ; venez > 
que ]c dépofe entre les bras d'un père & d'un 
époux deux objets ii chers & (î touchans \ mais , 
continua-t-il , vous ne pouvez fbrtir en cet in- 
digne état ; j'ai tout prévu , vous trouverez dans 
ce paquet tout ce qui peut vous être néceflàire \ 
habilIez-vous pendant que )'irai chez le Concierge 
pour lui montrer mon ordre , & dans un quart 
d'heure je reviendrai vous chercher, A ces mots^ 
il fort fans attendre de réponfe : cependant Blanche 
ouvre le paquet > elle y trouve du linge & ua 

Ciij 
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habillement complet , dans lequel rien n^étoît 
oublié i elle mouille de fes larmes ces gages pré-^ 
deux d une bonté fi délicate & fi attentive \ &c 
fon âme rouverte au bonheur, s enivre avec dé- 
lices des charmes dé la reconnoiilànce. 

L* Avocat revient j auffi heureux , auffi ^ému 
que Blanche, il lui préfente une main tremblantei^ 
& l'aidant a porter fbn fils , iV Tarrachc avec 
tranfport de ce lieu d*amertume & d'horreur; 
une voiture les attendoit , & bientôt les conduit 
, à la prifon de S. André. On les introduit ; Blanche 
ferrant fbn fils dans fes bras , court fc précipiter 
dans ceux de fbn époux ; ils éprouvèrent dans cet 
inflânt tout ce que Tamour & la joie peuvent 
infpirer de tranfports à deux coeurs paflSonnés 
qui paflent fubitement de l'excès du défefpoir , au 

comble du bonheur L'Avocat, debout vis-à- vis 

d eux, contemploit avec raviflement un (pcâacle 
fi doux : il fe difbit , voilà mon ouvrage 5 & fans 
doute il n'étoit pas le moins héui*€itx des trois. 
Tout-à-coup Çlanche - s'arrache des bras de S. 
André, & vient tomber aux pieds de fon génér 
rcux Libérateur. Voilà, dit-elle, l'Ange tutélairc» 
le Dieu bienfaîfant , qui te tend ta femnie , ton 
fils &r la liberté • . . • Elle, ne peut pourfuivre , fes 
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(anglots lui coupent la parole. S» André s'éknœ 
& fe profterne à gpnoux à côté de Blanche : Âh! 
s'ccria*t-il) mon cœur» depuis cinq ans envenimé 
par la haine » abjure en cet infiant Se la coléie 
& la vengeance; la reconnoiflance & Taoïour 
vont déformais l'occuper tout entier; oui,- j ou- 
blie mes infortunes & mes perfécuteurs» '\c renonce 
au tourment de haïr, & je cônfacre à janiais 
tous les fèûtimens de mon âme aux chers objets, 
qui me font rendus » & au jim généreux de tous^ 
les hommes% 

Depuis cette fcéne touchante, te refia de la 
vie de S. André n'offre plus qu'un long eochaî- 
Bementdemalheui^, dont je ne détaillerai que les 
faits les plus intéreflans. L'Avocat, fon bienfaiteur^ 
le reçoit chez lui , l'étaUit avec fa femme dans 
une maifon de campagne; là, S. André vécut 
paifible l'eipace de deux ans : occupé de l'agri- 
culture , fes foins &: fon induftrie doublèrent pref* 
que les revenus de la, terre, & lui procurèrent 
le plaiiir de pouvoir être utile à fon généreux ami. 
U fit pltifîeurs tentatives pour rentrer dans le for- 
vice > mais toujours traverfé par la haine aâive &c 
cpnftante de M. de Vilmore , il n'y put réuffir t 
il eut le nulheur de pârdoe ùxa fils, & peu de 

Civ 
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temps après , Ton bienfaiteur , fbn unique & feul 
appui. Accable de douleur , il s éloigna de Paris 
avec fa femme , & porta fa mifcrc & (es chagrins 
au fond d'une Province reculée, rcfolu dy vivre, 
noottriu , du travail de fes mains : ce fut en Au^- 
vergnè qu'il fixa fa deftinée malheureufc) fès 
talens pour Tagriculture , foil courage & celui de 
fà femme , leur procurèrent ks moyens de fub- 
lîfter 5 ils ic mirent Tuo &c 1 autre au fetvice d'un 
riche Fermier j S» André cultivoit la terre , tandis 
que Blanche , employée aux travaux de la maifon, 
furmoAtoit, pour ces emplois groflSers^ & fon dé- 
goût & fa délicateflfe. Six ajis s'écoulèrent de la 
forte \ S-^ André eutpluficurs cnferis,il leur donna 
une éducation' conforme à leur état,« & s'accDUr 
tuma lui-même à ce genre, de vie. laborieux , mais 
tranquille r enfin , il parvint à fe rendre pofleflèttr 
d'un petit champ, qui pou voit &fi5re, en le cul- 
tivant, à la fuhfîftarice de fà Éimillej il- s'y- retira, 
& pendant dix ans il y goûta tous ks charmes de 
la paix & du bonheur. Content de fa. fortune , îl 
oublia, dans les bras de fa femme & de fes enfani, 
le fort fî différent pour lequel il fembloit né > ua 
événement inattendu vint détruire l'ouvrage du 
temps Se de la raifon , & le replonger dans, un 
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abîme affreux de peines &: de malheurs. M. de 
Vilaiore , attaqué depuis un an d'une nialadie 
lente, mais nx)rtelle , fentit quelques remords <le 
fa conduite dénaturée envers ion fils : fur le bord 
du tombeau, fa confciepce troublée lui fait envi* 
fager avec horreur Tinftant redoutable d une def- 
truâion prochaine; la religion fi confblante, lorC^ 
qu'on a bien vécu , ne ptut qu'ajouter encore à 
la terreur &crète qui l'accablç \ en vain , il veut 
s'afFranclâr du remords déchirant qui le pourfuit, il 
touche au terme où l'homme le plus pervers n a 
plus la pernicieujfe faculté de pouvoir s*abafer lui- 
même > la vérité, fi terrible aux coupables, vient > 
malgré lui, l'éblouir &c le confondre. . • .Enfin . 
il fc décide à [«nd« d« informations ftr k foi 
de fon fils , il en parle à fbn Intendant ; &c cet 
homme , plçin de probité & d'intérêt pour le 
malheureux S: André » après beaucoup de recher- 
ches inutiles , parvient à découvrir le lieu de fa 
retraite y.. & lui écrit cette Lettre. 

«« M. de Vilmdre fe meurt, il Vous defîre , &: 
» fon cœur opprcfle peut fc r ouvrir encore à la 
»> tendrefle; - n'hcfitez pas> volez dans les bras 
V d'un pcre qui fe reproche chaque JQur toutes 
» les infortunes dont vpus avez gémi j venez , U 
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j> en cft temps encore \ profitez des. momens où 
to les vains defîrs de lorgueii & de l'ambition 
*> sanéantiflènt .... Il voudroit vous voir, mais 
w n'a pas le courage de vous demander ; il cft en- 
^» - tourc de vos ennemis qui dévorent déjà fa dé- 
>> pouille & la vôtre. Je vous avertis de (es di(po- 
5> fitions fecrctcs ; paroiflèz , conduifez à fes 
« pieds votre famille malheurcufe , & vous re- 
» trouverez tous vos droite 5 mais hitcz^vous» 
»> tout dépend de vdtre aâ;ivité & de votre diU* 
f> génce. » 

S. André n'héfitc pas , l'intérêt de fes enfans 
4 emporte fur les preflcntimens & fes réflexions » 
il vend à vil prix fon petit enclos , & part avec 
fa familk. £n quittant ce lieu chéri , un mou- 
vement confus le force à répandre des larmes > 
•il regrette (on humble chaumière, & ne peut 
s'en arracher qu'avec un ibndment inexprimable 
de trouble & de douleur. Pour arriver plus 
promptement , il eft obligé d'acheter une voi- 
ture , de prendre la pofte , & les frais du voyage 
confumérent prefquc entièrement le fruit . de 
feize ans de travaux. Enfin , il découvre les murr 
de Paris , & bientôt J'hôtcl fomptueux de fon 
père. A cette vue, Blanche fe jette dans fes bras r 
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Voilà donc» lui <{ic-eUe^ le féjour où vous 
auriez vécu faûs moi , & vous pouviez regretter 
celui que nous quittons* ••>.$. André pleure &: 
rembnt& , & ce moment qui tiptraçqit aux yeux 
mêircs d'un objet qui favoit fi bien connoitre le 
prix des facriSces qu U n avoir jamais reprochés , 
te moment £ touicbaht &: Çi flatteur fut peut-être 
un des plus doux de fa vip. Mais « hélas , queUe 
accablante nouvelle les a.aendoit ! ... « L officieux 
Incetidant de .M. de Vilmore courut au-devant 
d eux , & leur apprit que la veille il avoit inftruit 
fon Maître de kur prochaine arrivée , mais que 
cette nouvelle n avoit pu terminer fur le champ 
k& incertimdesi qiril avoit pafle une nuit afireufe \ 
que le matin je fenunt à 1 extrémité ^ il avoit enfin 
demandé un Con&fleur , & qn après deux lon- 
gues conférences^ il s'étoit déterminé à faire ua 
nouveau teftamcQt. ce Tout jufques-là vous étoit 
)» favorable , continua llntendant > le digne Curé 
» auquel il a donné fa confiance, lui a parlé avec 
j» tant de force fur fes procédés avec vous , que 
*» M. de Vilmore , pénétré de crainte & d efiroi ^ 
» n'a plus balancé à envoyer chercher fon No- 
^ taire \ mais un inflant après , votre courier étant 
u arrivé , & annonçant que vous alliçt pî^roîtrç 
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y» dans deux heures , M. de Vilmorç éprouva, un 

^ faififlcment qui produUît en lui la plus funede 

^ révolutions il a perdu au même moment lufage 

» de la parole, état d'autant plus terrible pour 

• lui , qu'il a cx)nlèrvé toute fa tête & toutse fit 

» corinoiilancc : enfin , continua l'Intendant , il 

»* fait que vous êtes ici , il témoigne le plus grand 

» dcfir de vous voir \ le Médecin dit que votre 

» préfence peut opérer encore une nouvelle rivo*. 

f> lutiori, &: lui rendre la faculté dont ileftfxivéi 

s» venez , Monfieur , ne pciidons plus de temps. ** 

A ces mots , S. André , fuivi de la famille , vole 

à l'appartement de fon père. M, de Vilmore , en 

le voyant entrer , leva les yeux au Ciel , & lui 

tendit les bras. S. André courut fe précipiter à 

genoux devant fon lit > M. de Vilmore le regarde 

avec Texpreffion la plus pathétique , & le nom de 

S. André échappe de fa bouche ; fon Confeflèur 

accourt : « Faites un efibrt , lui crie-t-il , votre 

» Notaire eft là 5 encore un mot , un fcul mot 

» pourroit aflurer le fort d*un infortuné que votre 

» filcnce & votre mort vont condamner pour 

» jamais à la mifére la plus affreuie ; demandez à 

» Dieu la grâce de pouvoir réparer, dans ce der- 

» nier moment qui vqus refte , les peines qu a 
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f» (bnfièrtes Finnocence U exaucera cette 

» prière fi jufte & fi touchante ••.•»» A ces ter* 
xibles paroles , M. de Vilmore )oint lés mains, 
ks élève vers le Ciel , il ouvre la bouche, paroît 
vouloir parler ^ mais ne pouvant articuler que ds 
(bns entrecoupés & confus, la douleur, i effroi , 
le remords, fè peignent fur fon vifage; fès bras 
fe toidiflfent, la pâleur de la mort couvre fon 
front, le Confèflbur veut lui donner un Crucifix ; 
le malheureux mourant , égaré par la rage & par 
le défefpoir , jette un afireux regard fiir ion fils; 
& copfidérant d'un air finiftre & farouche le Cru- 
cifix qu'on lui préfc;nte , il lé repoufle en frê- 
miffant , &: dans ce moment même la plus 
effrayante convulfîon termine enfin fa vie. Mort 
terrible , épouvantable , dont la feule image fait 
friflbnner d'horreur h leçon à jamais utile & mé« 
morable , s'il en eft , pour les pères capables de 
haïr & d'abandonner leurs enfans. U mourut iàns 
avoir fait aucune diipofition en faveur de S. Ândré$ 
on ne trouva que l'ancien teftament que fa haine 
^voit diâé: ainfi, fès irrçfblutions & fes remords 
trop tardifs ne fervirent qu'à rendre fa fin plus 
douloureufe & plus funefte, & ne piurcnt changer 
le fort de ion malheureux ^ 
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Cependant S. André, mille fois plus à plaindra 
que jamais, connoît, en frémiflant, toute réten^» 
due des maux cnieb où ce dernier revers le Uvre^ 
il lui reâoit encore quelque argent , il loue une 
diambre dans un fauxbourg éloigné, & s y retire 
avec fa famiUe pour y réfléchir , au moins durant 
k nuit , au parti qu'il pourra prendre , fes enÊins 
fetigués du voyage , & trop jeunes encore pour 
refientir les toumiens de l'inquiétude , bientôt 
s'endorment & jouifièot paifîUement du plus pro« 
fond repos. Une triâe lampe édakoit ce fbmbrd 
léduit » & André , mnct , immobile, Tonl égarée 
k démarche incertaine ,^ fc promeooit à grands 
pas , &c tous fes monvcmens déceloient k vio* 
lente agitation de (on âme. Blanche , jusqu'alors 
abibrbée dans fa douleur, le regaurde, frémit, & 
courant (è jeter à ks pieds :' Ah , malheureux , lui 
dit-elle , dans quel aUime vous ai-}e entraîné! Sans 
moi , fans ce fatal amour qui caufe aujourd'hui 
Votre ruine, vous feriez heureux, & cette vie 
déplorable feroit auffi fortunée qu elle eft afireuiè 
& funefte .... Mais fi tu m aimes encore , ton 
courage ne t'abandonnera pas ; ^'il fe ranime à 
k.vdx <le ^ femme , à la vue de^es enfans . • • . 
Mes enfans, reprit & Aiidré , mes tnf;uis . . . . J'ai 
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pir fupporter ta mifcre & la mienne, mais ces 
infortunés ont-ils ta raifon & ta force} •*•• ks 
voir gémir &: fe plaindre ! non, non, il vaut 
mieux • . . • A ces mots y il s'arrête, il va tombée 
fur une cbaife à lautre bout de la chambre. O 
Qel , s'écrie Blanche épouvantée , que me fkito»* 
vous entrevoir, & quel afireux deflèin ! . • .. Elle 
n en peut dire davantage , fès fanglots lui coupent 
k, parole; S. André fe rapproche d'elles & dun 
air /ombre & farouche: Croi^moi , Manche , lui 
dit-il , féche tes pleurs , nous avons aflèz fupportç 
la vie > notre tâche eft retxiplie , un moment peut 
nous (buftraire à tant d'horreurs, & mon courage 
ten donnera l'exemple. A ce difcours terrible» 
Blanche ranime & raflemUe toutes &s forces > & 
d'ime voix fermç : Qui ! moi, s'écria-t-eHe, )'outra«- 
gerois aiufi &: le Ciel & la n^ttuse ! j'abandonnerrâ 
mes enfans! je ferois à la fois impie & barbare! Ah , 
|e ne fuis qu'infortunée , l'innocencç me refte > )c 
puis tout fupporter .... Oui , fi tu me condamnes 
à f horreur de te furvivre , j'aund le courage d'ef^ 
fayer du moins de prolonger encore une fi dépb^ 
rable exiAence .... Je vivrai pour tes enfans ... « 
ces enfans malheureux que tu veux trahit 8c livrer 
uns refiburce à des maux que tui n'as plus tGÔr 
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même la force d'endurer ..•• A ces mott, quelcjite* 
larmes s'échappèrent des yeux de S; André , & (k 
femme le voyant attendri , {kifit cet inftant favo- 
rable pour achever de le toucher , & de le ra- 

Inener à la vertu. S. André , rendu à lui-même , 

j 

reconnoît {on égarement , le détefte & l'abjure ; 
il convient enfin que la religion , Thonneùr &c la 
nature lui prefcrivent égaleipent de vivre ; mais 
ion corp^ fuccombe à tant d'agitations » une fièvre 
violente s'allume dans Tes veines , & bientôt le 
conduit aux portes du trépas. Blanche Ce trouve 
alors réduite aux derniers excès du malheur \ d'un 
côté , fon époux mourant j de lautre , fcs cnfans 
infortunés fouffrant toutes les horreurs du froid 
& de la faim. Dans cet état, elle invoque le Ciel^ 
& lui demande de terminer enfin, par Un même 
coup, l'exiftence douloureufe de tant d'innocentes 
viâimes. Un matin , auprès du Ut de S* André » 
elle conlidéroit fon viiàgç défiguré par les ombres 
de la mort, & ferappeloit ce temps de fa jeuneffè) 
où , dans une lituation à-peu^près femblable, elle 
avoit éprouvé les premières imprcffions d'une paf- 
fion depuis fi fatale à tous deux > ce fouvenir ra- 
nimant fa tendreSè plus vivement que jamais, 
elle faifit ime des mains de S« André) & l'arroiant 

de 
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tie larmes NE O cher épûu!x:> lui die -die en ie 
jetant à genoux, peux* tu mepatdotinor les tour^ 
mens dôiit' mon fîineâe anjour empoilbnna t^ 
vie? . . • : 4h > repiit Sb André, mes derniers mcM 
mens &nt affi^eux fans doute \ je teiài£Sb, avec 
mes enfans , ati. comble de \sL.Txà&tc ;. maîs^ sil 
Êdloit recommencer une carrière fi. triftcR: fi 
pénible , je ferois. encore, pour, toi tous les facri^ 
ficcs ; . . . Obthme 41 âchevoit ces mots , là porijc 
de la chambre s'ouvrit tout-à-coup^ &c le.fpoc-r 
tacle le plm inattendu' va fixer ies yeux & Tatten- 
tien des deux* malheureux >opaux. Unç îennc 
femme de vingt-quatre oa'singt-dnq ans> d'une 
figure chacnâm^ , paroit ^ . s!avance d'un air 
attendm, & s'arrête auprçs du lif de S, Andf^^ 
uoc petite filîe de.feptansla rient^par Jamais :\. 
LaDame renvoie &s gens ^:S>ç fait fermer la porte^i 
ftiors'el|e s'adrcSc à Blanchç» & d'une voixdôuCe» 
lui demande (bn laôm : Blanche.» intfjrditg ^.con^ 

fiafe;, héfitc & fe trouble 5. S. Ahdté, itmlgrç ft 

. »> 

: : Xi On «l'a f j^t ici q|ie loectQç. e«t a<%bn poiÇmirable c^bjtèa\» 
de M. Greuze ^ qm repréfente la DsLmcdçÇkKznU. On n'en 
offre "j il cft vrai ,' qu'une bien fôible efqttifrc ; *mais Tcrri- 
gkial q'ft £ ^beaiuqucrla'Cûpic la fios iniparfaice pafqlmts» 

2«/»< J/. P 



5<> LETTRES 

€oihkffh , fait un eflfbrt , fe ibuléve , & expBqtst 
en peu de mots fa fîtoation^ Je vois, dit la Dame , 
qaon ne m'a point trompée; fafle le Ciel que je 
ne fois pas venue trop tard! 8c vous, ma fille » 
dit-eile en fè tournant vers (on enÊmt qui pleuioit^ 
regardez bien cette chambré & les touchans ob jet» 
qui la rempliilent ; qu un tel ibuvenir ne forte 
jamais de votre mémoire; tenez, continua-t-elley 
allez dépofer cette bburfè fur le pied de ce lit> 
approchez-en avec re(peâ\ on en doit au malheur; 
ne doubliez jamais/ & rendez-vous digne un jour 
de l'emploi facré dont je vous honore» : 

Vous délirez sûrement lavoir quelle étoit œtts^. 
charmante & généreufè inconnue? Elle vous inté^ 
feflera bien davantage , lorrqôe vous apprendrez 
que c'étoit Madame de Lagaraye , dans l'éclat de 
ià première jeuneflEb, avec cette même enfant 
qu elle perdit depuis^ ; cette fille unique tjdi 
mourut à quinze ans, & qucde tels exemples & 
cme femblable.éducadon durent rendre juftemeot 
les délices d'une mère (i vertueufe l Pour revenir 
à S. André, M. de Lagaraye, en apprenant fbn 
hîftoire, fut fi fcnfîblement touché de fes malhe\irs , 
qu'il lui o0nt un afylc damÙL Terre î firpar la 
iuite il le plaça à la tête de fes nouveaux étïblii^ 
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ilèifieos, que S. Andié a dirigé ^cimUuu fixant 
entiers. M. dcLagaraye Je.chajigea du fort de tous 
fes enha& ,_ & enfin il â couronné tant de bien- 
^ts par le don dune donnante maifoh entourée 
d'un potager immcnfe; c'cft dans cette agréable 
retraite que S. André v«t couler dans un doux 
repos une vie )uiqu'alors fi travo'iée ; c'eft-là que 
les louanges de M. & de Madame de I^garaya 
retendâêntà tonte heure ^ & qoc leurs noms kC- 
peâables , tracés fiir toutes les muraifies , font 
célébrés à chaque inftant du jour par la voix du 
Sentiment & de la recoimoifiànce. 



Dlj 
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£nfin , i'as joui ce matin du bonheuc d admirer 
de près l>bjet le plus tclpeftablc & le jJius inté-* 
reliant qui fbit peut-être fur la terre. Depuis. tf ois 
jours à jLa^raye , j'ai eu le temps dç m iàftruire 
d'une lipanière bien appirpfondie de tout «i:e 'qu'il a 
fait : je defîrois , ayant de le voir , le çonnoîtrQ 
parfaitement par fes aétions j je voulois fur-tout 
que mon fils, avant ce moment, qu'il fouhaitoit 
paffîonnément, apprit avec détail à quel point 
M. de Lagaraye méritoit fon admiration , afin 
d'examiner enfuite , à la lipemicre entrevue , l'im* 
preffîôn que prodi^oit f if r î'hébdore la préfencc 
d'un homme fi extraordinaire ?\:c n'étoit point 
aflcz pour moi, qu'il vît M-wtfe Lagaraye avec 
attendriflèment , je defîrois i|u'il ne pût en appro- 
dier fans tranfport , & je me difbis : c< Si Théodore 
» n'eft pas hors de lui en appercevant le bien- 
•> faiteur de S, André , & l'auteur de tous les éta^ 
l> bH0emens que nous avons vus^ je m'abuibis^ 
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f mon [^an d'édncation ne vaut rien , & je n ai^ 
» rien fait dont je doive m'applaudinvr 

Ce matin , mon fils éveillé par fon impatience , 
s'eft levé avant le jour; & tous habillés & raf- 
fèmblés à fix heures, &c guidés par S. André, nous 
avons pris le chemài du lieu qu on appelle encore 
ici , par habitude , le Château : fl eft à un quart 
4c lieue du viMage , & une fuperbe avenue de 
vieux ormes y conduit ; Adâe & Théodore , qur 
font naturellement d'une extrême vivacité , fe* 
tenoient paifiMement prés de nous en gardant un: 
profond (Sence , au lieu de s'agiter & de parler 
fans interruption , comme ils font toujours quand 
ils font animés par quelque chofe d mtércflànt V 
c*eft qu'ils étoîent vérîtablemcnt pénétrés : un fen* 
timent ordinaire s'exprime par des inoiivcmcny 
vifs & turbulens , maïs une imprcffiou' profonde- 
produit toujours une eipécé de faifîiïement & un 
recueillement qui rendent également féfieux , 
attentif, & réfléclM. Nous étions tous à pied ^ 
& , au bout d*un " demi - quart d*heurc de 
marche , nous appercevohs^ au bout de Taveniie 
un château dont Farchitcélure élégante & nobfe 
annoncera grandeur & la magnificëncei Ici^ 
Sy Ancké nous fait arrêter un moment : Cet édifie c^ 

Diii 
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(bmptucux , nous dit-il, fiit. 1 ouvrage dît pèrcdc 
M. de Lagaraye i la vanité en pofa les premiers fbn- 
dciTiens , & ne dut pa$ préyoir à qud ufage il fcr- 
viroit un jour : tomme Je logement en étoit im- 
menfc , M. de Lagaraye n'a fait qu en changer la 
diftribution fuivant £^ de0èins s c'eft-là qu'il 
réfide , & c'eft-là Thôpital des hommes : tourner 
les yeux à droite , & vous verrez un grand bâti- 
ment neirf , fimplefi^dépourvudomemens, ccft 
l'hôpital des. femmes ; il fut conftruit par les 
ordres de M. de Lagaraye. Gomme S. André ache- 
voit ces paroles;» nous précipitons nos pas , &: 
bientôt nous touchons enfin aux pc»:tes du château» 
Il étoit fept heures du maân> un Portier, vêtu de 
gris 3 nous demande nos noms, & nous laiilè 
entrer. Nous traverfons deux grandes eours 
immenles , & nous arrivons au corps de logis» 
On nous dit que M. de Lagaraye efl: dans la Cha- 
pelle où l'on va dire la Meflc, & l'on nous y 
conduit. S. André nQus, prévient qu'il ne nous, 
préfentera à M de Lagaraye ique lorsqu'il 'fortira 
de la Chapelle î nous entrons-, on nous place près 
de la porte fur un banc qui -fe trouva' vuide. Vous 
imaginez bien avec quelle lividité je proifiéne mes 
regards pour rencontrer & têcbçr dç drççQ»noîtrc 
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>fr de Lagaraye. & Âxidré liie dit tout bas 9 auUe 
place 5 BuJUe diflinâioii xie vous le^ fera remarquer ^ 
mais vous pouvez le voir, cherchez & devinez» 
Dans cet it^ant » je. jette les yeux fur mon fils , 
& y je lavoue»^ lui fèul fixe: moû attention* Il était 
debout fur la pointe des pieds, le col allongé , la. 
boudie entr ouverte ^ & rdfpiration paroiflbit 
^lifficile & précitée \ : & dans cette attitude» fès 
regards, fa rougeur, les mouvetnens de £t tête^ 
tout pdgnoit fa curiofîté & U plus vive éfziotio& 
11 yavoitdansla Chapelle, fans nous. compter», 
environ cinquante perlonnesi les uns ,. des malades. 
Gonvalçfcens ,, & les autres. ,^ des domeftiques oa 
des ouvriers » x^"^ tous vêtu» uniformément d'une 
bute grife> propre & groffiére) il é(x)it aflèz diffi* 
die de démëer M. de Lagaraye , habillé coouna 
tout le, monde , & pkcé aui hafard*. Tout àrcou^ 
mon fils me iaifit le bras, avec tranfport , ea 
s'écriant: Regardez » le voilà , c'edlui sûrement..** 
Il me montre un homme d'une figure noble & 
touchante» quoique fon Âgé ne parût pas avancé ^ 
de Icmgs cheveux blants coi^vroient (es épaules» 
& doonoientà fon vifàge xixk air vénéraUe qui 
imprimoit le re(pe^; foa recueillement &: ia piété 
le diftinguoient ^ & tous ks yeux écoient tournét 

D iv . 



vers lui ; . • . Ouï , C'cft lui , iriè répétoit «non filsr, 
voyez comme il .fixe cous^ les^ regaixis! .^« En effet, 
Théodore ne (è trompait pas , & voilà fans^ doute 
à quels traits M. de Lagarayç méticoit d'être re- 
connu. La Meâè finie , tout le monde fe levé , on 
fait place à Mx dedàgaraye, & il fert , fttivi de 
la foule qui le bénit. Alors S. André T^borde , lui 
parle bas , l'inftruit du fiijet de notre voyage , & 
nous préiente ; il nous reçoit avec une politefffe 
remplie de douceur & d aifante , il nous embraflè, 
Dainville & nioi , &: iè difpoibit à accorder le 
même honneur à mon fils > mais Théodore , em-- 
porté par un mouvement qui me pénétra de joie > 
vast un genouil en terre , & lui baife la main 
qu'il arrofè des plus douces larmes qu'il répandra 

peut-être jamais M. de Lagaraye, furpris & 

touchér/lerdéve, le prend dans. fes bras, &chÂ 
demande le motif d'une adîon que fa modeftie 
& fa fimjdicité l'empêchent de comprendre. Ma- 
dame d'Âlmane , prenant la parole , fe chaîne de 
l'explication. M. de Lagaraye l'écoute avec un 
«air ferein & doux , il embrafïe mon fik , & loi 
'dit :• c< Je ne mérite. pas d'être admiré, je me fa- 
^> tisfàis, le genre.de vie que j'ai dioifî fait moii 
» bonheur , -,& vous ne voyez en.' moi qu uà 
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99 homttie heureux. »> A ces mots, il fe tourne* 
vers nous , & nous propofe de nous faire voir 
ià maifbp j ' il nous guide lui-même , & nous 
conduit d'abcMxl à Tinfirmerie ; c*eft une J)icce 
immenfc, & qur contient fbixante-deux lits ; lar* 
rangement en eft d'une propreté & même d une 
recherche qui iurpafle tcoïc ce qu on peut en ima- 
giner. Ce fut pour nous le fpedacle le plus tou- 
chant de voir M. deXagaraye parler à tous ces 
malades d'une manière aiïèâueufè & confblante , 
& de les entendre le bénir & le remercier avec 
les expreffions de la plus vive & de la plus tendre 
reconnoiflance. Au fon de fa voix , nous vîmes 
tpus les rideaux s'entr ouvrir , &, toutes les têtes, 
dans toute l'étendue de la faHe , fe fbulever & 
s'avancer pour Jouir du bonheur de le voir. -D me 
parut alors une Divinité qui daigne defcendrc dans 
le Temple où on Tirâplore pour veni^ y répandre 
les grâces & les bienfaits. U y a dans cette faite 
quatre fenêtres en verre de Bohême, deux grande 
portes & deux cheminées. Gomme j admirois fa 
grandeur & fa régularité, M* de Lagaraye m'e 
dit : ce neft point mon ouvrage , je Tai êmîJbyée 
telle quelle étoit. Je lui témoignai là-deflîisnw 
furprifc , n imagmant pasfà quel ufage ^eHcavoh 
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puiervîr autrefois. U me répondit fîmptementx 
Ceeou une falle de Comédie ; je Tai choifîe po^r 
mes malades , comme le lieu le plus fpacieux , le 
moins humide & le plus fain» Ces mots : Moa 
cher Vicomte, c*étou une falle de Comédie ! Quelle 
ibule de réflexions ne me firent-ils pas naître l 
Une falle de Cbmédie changée en ua Hôpital > 
quelle étonnante métamorphofe ! . . . Cet homme 
qui me parloit» vêtu d'un farreaa de toile , en- 
touré d'objets triftes &c dégoûtans, je me lerepré- 
(entois tçl qu'il étoit jadis dans ce même lieu , 
occupé des plaifirs les plus délicats & les plus doux ^ 
au milieu d'une (bciété brillante & nombreufe ^ 
&c )ctxic difois : ce n'eft vraifemblablement que 
l'enthoufiafine d'une tête ardente , ou la paffion 
démefurée de fe faire un nom célèbre , qui purent 
le décider d'abord à tant de facrifices > mais {k 
(implicite, fbn air calme, jnodefte &: paiûble^ 
n'annoncent ni lefanadfme ni l'orgueil > je ne vois 
en lui qu'un fage heui^ux & bienfaifant. Se po^r- 
roit-il que des vertus fi douces enflent feules pro- 
duit des deflèins fi vaftes &: une conduite fi extraor^ 
dinaiire ! Ces idées m'occupoient profondément, &c 
je defîrois avec paffion qu'une comrerfation par- 
ticuliéxe pât me faire qpnooitre > s'il étoit pomUe^ 
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& ion ryftéme & fes fencimcûs fecrets. Cepeiîdant 
nous fortons de Tinfirmerie} M. de Lagaraye nous 
Conduit au logement de TÂpothicaire , qu'il nous 
préfente comme un homme diftingué par fon 
mérite & fon iRftruâion ; on trouve-là une phac^ 
macie complète & diipofëe » comme tout le refte^ 
avec ordre & même élégance : de-là y M. de La«^ 
garay e nous mena à lautre extrémité de la maifbn , 
dans une pièce trés-vafte, autrefois un fuperbe 
Sallon > on y voit encore une boi(erie peinte en 
blanc de Doreur, & parfaitement bien fculptéei 
cette falle eft remplie de petites tables & de ban^ 
quettes.placées tes unes contre lès autres , autour 
d'une efpécede chaire aflez élevée & pofée dans 
le milieu de la pièce. Ceft ici ma falle d'école > 
nous dit M. de Lagaraye > on y enfeigne à lire 
& à écrire à tous les petits garçons du village y 
depuis dix heures du matin jufqu'àmidi) & dans 
raprès-<lîner,depiistroisju(qu à quatre. Enoutre» 
j'y viens chaque foir, à fcpt heures , lire à tous 
ces enfans une Infiruâion morale que j'ai com-^ 
pofée & fait imprimer pour eux. Cet Ouvrage' eft 
cii deux parties; \z première, pour l'enfance} h 
féconde, pour la jeunefle \ & Madame de La* 
garaye^ delbncoi^^ a formé un étabtiâèment 
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àbfolumcnt femblablè pour toutes les jeunes (Sit% 
du village. Après cette intércflante explication; 
M. de Lagamyç nous propofè de nous faire voir 
fon appartement qui confifte en une chambre à; 
coucher aflcz petite; un cabinet charmant , une 
bibliothèque & un laboratoire. Vous voyez, nous 
dit-il, quelles font mes occupations: delà leâure,: 
de la Chimie , l'étude de la Médecine & de la 
Botanique , voiîà mes délaflemens \ & je puis vous 
protcfter que, depuis douze ans, je n aï pas éprouve 
tm foui inftant de vuide & d*ennui, S. André 
Rapprocha de moi, & me dit tout bas : Vous fai- 
fiez-vous une idée de tout ce que vous voyez ^ 
Non aflurément , lui répondis-je : pour 1& biea 
juger , il faut le voir & lentendre > il parle de 
tout ce qu'il a fait, avec une fimplicité qui fomble 
en ôter le merveilleux ; on eft tenté, de croire , ea 
Iccoutant , qu'il feroit facile Se doux de l'imiter % 
yt ne voii en lui qu'un fage, qu un.Pfailofophe > 
inais cependant je vous avoue que je ne puis, 
accorder les facrifices inouis qu'il a fiiits avec une 
tête froide & une imagination (î peu exaltée 
J'avois prévu votre étonncmcnt^ reprit S. André y 
j'ai voulu vous laiflèr le plaifir d'appfendrc de fa 
kaiche , par quelle chaîne 4'îdées il fut conduit; 
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5 et point de perfeâion auquel en effet il feroic 
impoflîble d'arriver fans une piété véritablement 
fublime> & quand vous ferez inftruit de cette 
intéreffante partie de fon hiftoire, je ne doute pas 
qu'une telle connoiflance n'accroîfle encore votrtf 
admiration , en failknt ceflèr votre furprife. Comme 
il acheyoit ces mots, M. de Lagàraye s'avança 
vers nous ; ileft neuf heures , me dit-il , voici le 
moment ou nous nous raflemblons-pour déjeuner; 
vaudriez- vous ' être «de la partie? .... Dans ceif 
inftant , une femme vêtue de luniforme def 
Lagàraye , entre ' dans la chambre & nousfalue^ 
M. de Lagàraye va au-devant d'dïe^ Temb^aflèv 
yons. devinez bien .que c'étoit Madame de^ La-^ 
garaye > on nous préfente, elle nous reçdit aveê 
cecair de ^itèSè&c d'aifançe qui les dlraâérifc' 
lun & lautré 5 & déjà 'prévenue paf la feritoiè' 
idc S. Andréyèlie^tèmbigna', dès ce premier mo-' 
ment, une amitié iinguliéré à Madame d'Altikine' 

6 à Madame d'Oflalïs; elle cft entord d'aune beaùé^ 
régulière & frappante, &fur-toût d'une fraîchëi^î? 
extraordinaire à xjoaramé'fépt' ans i fa physio- 
nomie eft égalcmciit douce &> gaîé^ ^île-a^ âàn^ 
fe; péffwnc quelqtie chofe dcifî noble & dîf 4* 
fAiiUngué, cpiej&'n habillemeut grqjÛSer n'a l'air'' 



/ 
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guc d'un déguifement i cUc eft vive, franche, 
dcmonftrative, parle bien , & avec une aiMon & 
une choeur qui attirent l'intérêt, fixent lattentioa, 
& donnent à û manière de s exprimer un tour fin- 
gulier, qui , dans toute antre perfonne, paroîtroit 
de 1 cmphafe &c de raffe<aation, mais qui tenant 
à for^ caradère , n a rien que de naturel , & rrad 
fk conyerfation également animée , agréable & 
attachante j elle admire fon hiari , & elle Tairac 
avec une pafSon qui va jufqu'à l'enthoufiaCnc j 
elle écoute avec avidité &: traniport tous Içs éloges 
qaon lui donner au bout d'une demi-heure, je 
jugeai tout cela , & je compris facilement qu ai- 
mant au^nt M* de Lagaraye, avec une tète vive» 
file s'étoit laiflëe entraîner fans peine à tout ce 
qu'il avoit pu lui propofer. Mais M. de Lagaraye 
étoit encore une énigme pour moi, & chaque 
ioftant ajoutoit à ma curiofita Cependant on 
vient nous dire que le déjeuner eft fervi ^ 1'^ 
partement de M. de Lagaraye eft au rez-<te- 
chaufléc } il nous , fait paftèr dans un périt 
bofquet de plain-pied à fon. cabinet , où nous 
pouvons une table chargée de fruits & de laitage ; 
dans ce moment arrive fa fbciété , compoféc de fe^ 
4eiJX Chirurgiens , du Curé de Lagaraye , àe^ 
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1$landié , femme de S. André» &c du Chimifte que 
nous avions déjà vu. Voilà, nous dit M. de La« 
garaye^» les compagnons de hotre folitude; leur 
efpric, leur ii^ruâion, & fur-touc leur amitié » 
font, depuis dix ans, le charme & la douceur de 
notre intérieur. On fè met à table , la conver- 
fation devint générale , & fut ^alonent agréable 
& gaie. Le déjeuner fini , on nous propofë une 
promenade dans les jardiàs, qui font tous en po- 
tager, à Texcepdon dune grande allée de niaro- 
nien. Mads^è de Lagâraye prit la parole , & 
nous fâifant remarquer la beauté des arbres ôf des 
friîitsiTout ce que vous Voyez ;' nousdlt-e8e, 
ces utSés pitiduâiions font Ibuvragë de M. de 
Lagâraye; cesquincéôices d'arbres frtiidersétoient 
jadis ^s bdfijtiets de rofes & de myrter, ces ^hes 
e(pafiers étoient de jafmin & de chèvre- finâHe; cet 
vaftes thanipis de légumes fohhoient dés partmés 
émaffiés de mille fleurs-; ici , I oh sègiroit dans les 
détbunf d uni labyrinthe; là , cfœormes charihillet: 
s'élevoieht lufqu'àia: nues ; pir-toiit la nature ihù- 
tile & contrainte ne pirefentoit aux yeux -que les 
Vains chef-d'csuvres de Tart. Une maiiâ fage & 
bienfaiiànte a détruit ces frivoles monuniens du 
luxe> fait^ pour la moIl«i&^ ToiOvecér Les Jar^ 
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dinsd'Armrdc ont difp&rtt,.il$ ont faîl pïacc â\t 

féjour dç.lapaiXjde ^prdrie,:de rabondance & 

du bonhejLir , £cjopr enfin digne du Maître qui 

rhabite. Pendant que A^adame de Lagaraye par- 

loit , i'admirois le feu de fes regards ^ ,& le^niou- 

veniens e:|:pre{Efs & yariéîs 4e t9uîe/a.,fliyfio- 

nomie. Il faut conyçnir> mon cher Viçonafte, que 

les femmes , lorfqu elles font véritab}eaçnt iea«- 

fibics , l'emportent fur nou^ par une délicatcffe 

dont nous nelomn}es {)as,fùfceptib]hçs5^elleson^ 

une çcrtaiae fineûè qui .l^esrfait jouir. vivenpicnt de 

mille petits^ détails qui ngm ichappçpîj. leoïs • pr- 

ganesplusflexiblesles^endeqt capables d éprouver, 

à la TÛe 4'objets qvH pe font fur nous^ auçunC: imr 

pr€(fi0n>« des mouvement palfionné». que nous^ 

^voos pejne à, comprendre \ elles ontrtui^ n^niére 

d'ainaçr. .gtii^ A ?PP^^îÇ9f.f3F'^ dl??î ^: P^ç; <J}^ 
pTOppfoit .à fon amapt, prpt à s éloigner ,» d^ re; 
earder toutes les.nmts;la lune à kmémpe heure; 
fc f^oit -sApweat .de cette.. .con,venri9n mne- . idée 
délicieufè, & je, fuis pçrfua^ que ç^e ^ieure,for- 
tunee la confbloit de^toutes les peines du iour «...« 
Les talifmans^, les chiffres* les bracelets ^de chc- 
veu^Cy toui^ce$ imaginations délicates.. vienuent 
4'eUes/ tandjf.q^ç npio ^jçapables de jfeur facri* 
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ttt notre exifteàce > & même, trop fouvent notre 
gloire ^ ûous attachons peu de prix à ces petites 
cho&s qui les charment. Nos paffions ont peut-être 
plus d coei^ & de profondeur 9 mais leur fenii-^ > 
hiiité plus facile i émouvoir, ^us détaillée , plus 
Ctmtinue^ leur procutts sûrement' des )oiii&nces 
qui nous Ibûc iticonnues^ &c un bonheur préfé^ 
rable à celui que nous pouvons goûter. Je ne vous 
fais point cf apologie , mon cher Vicomte , pour 
cette pedccdigreffion \ vous aimez afiez ks femmes 
pour me k. pardonner. Maintenant retournons à 
Lagaràye. S. André fe promenant à côté de M. de 
Lagaraye > lui faifbit part de mon étonnement & 
de la diâîcutô que je trcmvois à fixer mon opinion 
fur lui V M» de Lagaraye s'approcha de moi , & 
me dit : Si vous avez le temps de m'écouter un 
inftaiÂi )e pourrai peut - être iatisfaire votre 
curiofîté; Madame de Lagaraye fè mêle à notre 
entretien , & le conjure de nous apprendre avec 
un peu de détail , non Thiftoire de fa vie , mais 
ceQe de (es fentimens: il y conlent , nous len^, 
tourons toc»^ il fe {dace* fur un banc de gazon 
ombragé de qttelques arbres , entre Madame 
d'Almane & mot 9 tout le refte de la compagnie 
\ forme un cerdc autour de lui h nos enfans s arran- 

Tomt IL E 



ê6 LETTRES^ 

gcnt de manière qu'ils piûflènt le voir en face -, 
nous gardons tous un profond filence, &c M. de 
Lagaraye, dont chaque parole s eft à jamais gravée 
dans ma mémoire , nous adrefiè ce difcoucs : . 

J ai paâfé la plus grande partie de fnn vie dans 
le tumulte & la diffipadon) à vingt -cinq' ans ^ 
maître de ma liberté &- d'une fortune considé- 
rable ^ ayant reçu l'éducation la plus. négligée, 
ne fâchant ni m'occuper ni me fuâîre à moi- 
même , je cherchai le bonheur dans des choies 
qui m'étoient étrangères, dans des amtifemens 
vains & frivoles 5 mon cœur demeura froid , ou, 
pour mieux dire , fa fcnfibilité naturelle fut 
bientôt étouflFée par le genre de vie auquel je me 
livrois s mais ma tête s'échaufia , & je mxgarai 
davantage, je voulois être heureux :. n'ayant 
nulle idée d'un bonheur pur & tranquille , .le feul 
durable-& folide, je méconnus les avantages qud 
je poflcdois pour en chercher de chimériques ; 
enfin , nxcs yeux commencèrent à s'ouvrir ; laflc , 
dégoûté de tout , n'ayant joui de rien , connoiflant 
la fatiété , fans avoir même éprouvé ces tran^rts 
tumultueux qui la précèdent ordinairement, il 
ne me reftà de tant d^Ulufions qu'un fouvenir 
importun ôç quime incectitude truelle.. Je dct- 
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tendis au fond de mon (X£ur, je Imterrogeai, je 
le trouvai (ènfible., &: je vis enfin que pour goûtée 
le bonheur , c ctoit lui feul, qu'il falloit confuker; 
Un nouvel univers parut fe découvrir à mes rc-r 
gards ) juiqu abrs malheureux & peribnnel , je 
paflai mpidement d une extrémité à l'autre t aimer ^ 
ne vivre que pour les objets qui dévoient m'étre 
chers \ td fut le plan de la félicité nouvelle .que 
je me prdmettois • • . • J'étùis père , je me livrai 
tout entier au fentiment le plus dotix & le plus 
naturel * . • . J aiatai ma fille avec paffion i alors 
enfin je connus le bonheur > mais j'éprouvai ea 
même temps des agitations ôç des peines dont ^ 
julqu'à ce moment ^ je n avois jamais eu d'idée..... 
Dans les infkns même où ma fille , par fes vertus 
&: fa tendreSè , rempUflbit mon âme de la plus 
douce ratisfaâ;ion 5 une afireufe penfée { quoique 
vague & confufe ) corrompoit toute ma joie ... * 
L'idée qu'une félicité fi pure pouvoir m'ctre ravie} 
qu'un accident , une maladie, qu'un moment 
enfin pouvoit détruire & mon bonheur préfcnc 
& toutes mes efpérances pour l'avenir .... Cette 
déchirante réfkpoil m'arrachoil l'âme , & s'offroic 
fur'^tout à mon imagination dans les momens où 
je me trouvois le plus heureux. Ici^ M. de La^r 

Eij 
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garaye s'arrêta , remarquant fans doute que Ma** 
dame d'Almane , les yeux fixés fur Âdele , ne 
pouvoit retenir fes pleurs • • . . Âpres un moment 
de filence » il reprit ainfi Ton récit : cependant 
peu-à-peu mes idées fe développèrent & s'aggran* 
dirent encore , je defirai le bonheur de tout ce qui 
m entouroit, je connus la bienfaifance > d'abord , 
je n'y trouvai que des charmes , mais bientât 
l'impoflîbilité de la fatisfaire & de l'étendre au 
gré de mes defîrs , me fit faire d'améres réflexions 
fur le luxe & fur la vanifé, qui dérobent à l'hu- 
manité gémiflante des fecours implorés en vain. 
J^étois dans cette fituation , lorfque l'événement 
le plus affreux & le plus imprévu j en m'arrachant 
une partie de mon bonheur , hâta la révolution 
totale de mes idées. Ma fiUe , fi digne , par fès 
qualités , Ion efprit & fes charmes , -de la ten^ 
drellè pailionnée que nous avions pour elle , cette 
fille chérie , aimable & touchant objet de nos 
foins & de nos efpérances, tout -à-coup, au 
milieu d une brillante fête ordonnée pour elle , 
tombe dans nos bras » & , comiiie frappée de la 
foudre , expire à Tinftant fous nos yeux. ... Fi- 
gurez-vous, s'il eft poffible, l'effroi, l'épouvante 
& la confternation que cette horrible cataftrophe 

• / • 
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dut répandre dads ce château! • .. . Nous étions 
raSètnblés autour de l'innocente viâitnç, & nous 
entendions encore les chants &c les cris d aiégreâc 
de la foule éloignée qui célébroit la fête • • « • 
Contràâe affireux , qui , faifant paroitre cet évér 
nemçnt plus extraordinaire , nous le rendit encore 
plus frappant & plus terrible. 

'Revenu de la première ftupidité que donne un 
violent défefpQii: , je m'abaqdonnai à de nouvelles 
réflexions : Quoi ^ di£bis-je , voilà donc où m'a 
conduit cecte ifenâbilité qui n^'étpit (i chère , &ç 
que je croyois fi prècieufe 1 Un inftant peut 
anéantir tout l^ bopheur qu^eUe a formç I ... Mais 
fans elle , la vie n eft qu'une eiHHiyeuiè & froide 
végétations il n'y adç bieiE^s réels que ceux que 
le cœur, fkit goûter 1 cependant > s'attadier paf^ 
fionnément à un objet , en faire dépendre tout 
fon bonheur » c'eft s'expoi^r à des chagrins > à 
des toufmens dont la feule idée fait frémir . • • . 
Il faut aimeif, il faut faire le bien; mais pourquoi 
réunir toute ia feniibilité fur un ou deux êtres fra^ 
giles & périlËibles ? L'amour de l'humanité , voilà 
le fentiment vertueux qui refte au fage ; en forti- 
fiant & confervanc dans fbn co^r cette paflîon 
fublime , û fe prépare des con&lations qui lui 
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feront fupporter toutes les peines qu*il éprouvcni 
dans (es aflf€(ftions particulières y il gémira de là 
perte de fes amis , mais il ne fuccombera point au 
défefpoir , il ne fe trouvera point ifolé fur la 
terre tant qu'il y refte des infortunés , & 
qu'il peut les fecourir. Quoi ! je puis tendre une 
main protedrice à lorphelin abandonné j je puiç 
relever le courage abattu de la vertu qu'on 
opprime ; je puis arracher à la mifère, au vice ; 
à la mort, des coeurs <léfefpérés -, (ans appui , fans 
reflburces ; je puis changer d'affreufes ' deflânée» 
en des Jours purs & féreins ^ & la vie me fem- 
bleroit lin fardeau ! & pouvant remplir une utile 
& glorieiifeçârriike, mon cœur flétri par de 
vains regrets, confumeroit, dans la trifteSe &le 
dccQuragement , les reftçs d'une fenfibilité frivole 
& condamnable ! */.. O ma fille , tu n'es plus! • . , • 
Je n'entendrai plus ta voix chérie me donner le 
doux nom de père ! ,..« Mes yeux ne jouiront plus 
du charme de te voir ! ..,• Je ne te prêterai plus 
contre ce fein . , , . ce fein déchiré qui reçut ton 
dernier foupir ! ..•. Tu m'es ravie pour toujours ! ..., 
Mais mon cœur me rçftc , je , puis jctrc encore 
heureux parlai , , , • J entendrai des infortunés me 
bénir , ma main eflliycra leurs pleurs .„. en tarira 
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la fburce * . . . & je jouirai délicieu&ment de leur 
reconnoîfl[knce& de leur joie.C'étoit ainfique moii 
âme, ranimée par de falutaiceis réflexions, fbrtoit 
de fbitengoirrdiflèment fatal , & rcprenoit fa pre- 
mière énergie. Ma tête s cchaufiànt péu-à-peu , 
renthoufiafine bientiât fè jolgriità la râî&)h^ mon 
imagination s'enflamnia, & je formai enfin le 
projet de *mc dévouer tout ciitier aux devoirs fa- 
CtcSy qui depufe ont partagé ma vie. Pour exécuter 
le plan que je méditois, cenétoit point aflez de 
renoncer au' monde , au luxe /.à la vaiiité , il 
ikiloit eçitôré s'oiAditer foi-même , fc compter pout 
rien dani Templd d'une grande fortfune ,< afih'd'en 
dilpofer au gré de mes nouveaux defîrs. Je voulbîs 
tJûi^erér^léS'f foins, mon iétude, mes veîlKs à 
riiumanité foufirante , & je vôulois êtré Lcgif- 
«lateur dxihé 'BépuWiqtie heureufe formée par 
•mes biei^âîts. Enorgueilli d'un projet fi nouveau, 
-je ne fus pas' d^abord infenfible à la gloire qu'il 
4ne préfentoit , je crus faire de grands facrifîces^» 
& peut-être un peu d orgueil fe mêlant à mon cn- 
thoufkfme, m'afiermit dans mes réfdutions. Sûr 
du cœur de Madame de Lagaràyc , connoiflànt 
fa vertu & fà paffion pour tout ce qui en porte 
1 empreinte , je lui fis part de mes idées , & foh 

Eiv 
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âme forte & feniibie ré^ndit à h iniennc àvct 
tranfport. D'acccyrd lun &: lautiç, xkçm partons 
pour Montpellier , après avoir écrit à notre ÊuniUc 
£c à nos aniis, pour Ie$ inftruire de notre irrévc^ 
cable réiblutipn. Le rçfte vou$ cft connu , continua 
M de L^garafe > je n ai plui à vous apprendre à 
^cfent que la (itu^tioii a4foieUe de nion e^rk 
ôc de w>n cQct^r. Les projets que j'ai exécutés 
DVoflroientjdans.l^rpécuktion, de^ (àcrifiçes ri** 
goureux &r pénibles, & fans douté <^et orguei 
dont \ç vûm ^ parlé ne m ctoit pas inuiâle poitr 
m'en £vrc fiipporo^r rkiée î je ne crMn^ point de 
^avouer , je me prome^ois plus de glQi^ que de 
bonheur : il cft dans le bien iine fource int^riflàble 
&; pure dp félicité , qup h fçulç itj^giottkm M 
pourra jamais fe repréièntçr inicn^blipioent ; je 
réprouvai : profondément occupé ^es Gh^ i»elati& 
à Tagficulture , dct mp manufaâurf^ ^ de now 
jbabitans ^ de mes malades , tous ces ob^ m'attar 
chérçnt avec paflkç , j6f remplirent uniquement 
(non coeur; j'oubliai le monde & Vambinonfrivolb 
4J en être admiré ^. jç tournai mes retgu^ds vers ce 
Jugeiuprçmc, qui icul fait apprécier I« a^oo* 
des honunes \ ji'ofai croire ^'une pmie de ceUei 
de ma vie ctoit un hommage digqç de luiî cette 
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pcn(^ arracfaàiit} pour «nfi dire, moà tfyàt de 
la terre, me rendit infèniible aux amorces cromp 
peufès d QDc^ inquiète vaidté , &: je conûm que la 
religion feuie poavdt me donner le courage de 
pcrfçtérer a*rec joie dam rMic^iie que j'avoii 
formée* Gomment vou$ dépeindre le txmhear 
fvefque fans tàelatige donc )e jouis depuis dix anst 
Je ne pourrai jamais ^ous en donner qu une imr' 
parfaûeidéeijagiezi^, s^il^ p<^able, parréou* 
mcradon de tooc ce que j'ai &k. le vaii com-> 
mcncer par les manufa^œs \ 11 ne faut pas {4ua 
de trois ^ ans^ pour a|»prendre 'td métier que ce 
puiâè cerer>'ai déjà vu près de quatre ibis les 
ouvriers de mdii mahulaâures (fe renouvdler; ii 
y a en toot cent ouvriers d*em^oyés ; en triplant 
feulenoent ce tuxbbtt^, votfs aurez cdlut de trois 
cens* 1^ 'Ouvrages de mânuÊiâitres > * oo s*em^ 
ployent au fervîce de mesbûpitaùx, ou (e vendent 
à n)on pMfit ) ce qui le foiot à la mafle de met 
revenus ; |jai «employé ; ânt à ragriculture de 
tenres qui A^m: prodîgtotifèment rapporté , fok 
en hâtimens » - dtiviron douxti^s quatre-vingt ou* 
vriers4 ^o%Aei; ûe nombre à cdui de trois cens » 
vous aufe* diiqcens quatre-Vingt i ajout55X-y à- 
peu-prés ibixante perionnes ccr^geres reçues & 
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établies à Lagarayedepuis onze ans^» les Intendant ; 
gardes & domdHques de mes hôpitaux y montent 
à foixame-rdix perfennes y j'ai le compte exaâ de 
tous les malades qui iè font renouvelés jufqu à ce 
J0ufî :U ycâ a*cu à-peu -près neuf mille, en 
compilant ceux d'un hôpital pour Tinocuiation ; 
dont je rie voul ai point parlé, & qui eft à un 
qitiart de'licue d'ici* Tous ces nombres réunis for- 
ment en tout celui de. neuf miUe (îbpt cens dix; 
Dans ks commènceooiens de mes établiflemens , 
)ai eu. cte tràbfoctcs dépenfes à faire ; mais la 
yeme totale de^tous. nos nteubles, argenterie, 
^àraans , . bijoux -, '.gajfderobe , &c. nous a fourni^ 
lii^igjsnt néceflfaire pour tous le$ îm^s &,. d^ui» 
dix ans, j'ai fu augmenter mes revcmis^ de plut 
4*ua tiers.' J'ai cipqu^WjÇrfept aDS.,Je pub efpérec 
de vivre eocpre dix ans., & alors ilikudroit preC^ 
que doubler le calcul que je viens de ÊLirc v ^ qûî 
cft fort loin de re}S;agérajiiiWifi.je^.parviefis jufqu'à 
râgç de fbixànte-dix^rfppf ans., il fera triplé. Que 
cette idée me rend l^ivie.précieu^i&. chère \ J'ai 
iBuld{dié les liens qi|i m'y: attachent s je a çovifiige 
€}ivayeç attendriflèpi^ni . j'inftaitt ^jtal o^ tant 
d'honçmes perdront; ep. moi leur utiique appui ; 
je dois rendre compte it^ç$ héritier^ dii bteo quQ 



! 
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j'ai reçu de mes péré$$ ;e ne pnisidifpolcc que de 
laugmentation que jjaî iaite dans ma forttme , & 
cUe neft pa3 aâèz cohfiâérabb pour foutenir après 
moijles établilïèmcns^que j'ai/formcs : d'ailleurs ; 
remettre des hôpitaux oi^re • les mains de- gens 
intétcflcs y deft fbuvcnt moins travailler pour les 
pauvres que» pour les Admrniftrareûrs 5 j'ordonne 
fxmplemai« , par vmon teftament , que fous le| 
malades établis dan^ les hôpitaux au jour de ma 
mort, foitet^foignés' jufqu'àc lèitr giiérifon , &: 
qu'on leut diftribue une certaine (bmme d^argcnt; 
j'ajoute , -àîl'cgard des ouvriers des manufaftures , 
quon leur, laiflèiînir leur apprentiflage ï jaflurc 
le fort de cpielqùes perïbnncs qui m'ont bien fefVi; 
& j'aBandoiinc le refte à. la ï^rovidence. Je n'ai 
plus à vous entretenir maintenant que de quelques 
détails fur mes habitans i en leur procurant l'ai- 
fence & le ,bonheur3, j'exige d'eux l'amouf /^li 
travail^ do Tordre & de la paix; j'accommode leé 
différends qui furviennent néceflfairement dans 
toute (bciQté nombreufe , &c mes décifions otit 
toujours été refpcdècs 8c fiiivies. Je réprime févè-» 
tendent çontèefpécç>de défôf dp© ^ i&rje ne ^ tolère 
jamais roîfivcté; je veux même que les amufèmeiis 
foiçnt a(âifs &' laborieux ; il y a dans Lagaraye 
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Jes marchands de vin & quelques auberges , mais 
a n y a point de C2d>arets> c dl-à-dirc, des mai^ 
Ibm ouvertes à la parefle & à rintempérancei on 
reçoit, on loge les étrangers, mais les afllemblées 
font rigouteufemebt défendues \ & celui qui en- 
frcindroit cette loi , en recevant chez lui de^ 
iiabiéins, en leur vendant du vtn, feroit chafie 
pour toujours. Les Dimanches & Ficcs;, la. ;cu- 
pefle s'amufè à diven jeux, tels que lé battoir, 
la Fronde, le mail y &c; inais fi>us & conditicm 
pxpreHè de ne point jouer d'argent ; je me charge 
de fournir du vin , du cidre > & feuvcnt placé 
parmi les vieillards hors d'état de participer à cç& 
jeux, j'en fuis témoin & j'en jouis r tirer de l'arc 
eft encore un exercice que j^ai tàs à fat inode, & 
tous les ans je domie un prix pour le phis adroit: 
Il y ti dans le village deux grandes places pu- 
bliques deftinéci à ces ufages \ on y Jtrouve dd 
bancs ombragés d'ârbics & difpofés en amphi-» 
théâtre pour les fpeâkateurs s les vieillards oc? 
cupent le premier rang> les femmd> 1» jeunet 
filles & les enfans Çaot, placés dercîere:^ 

l'ai profcrit les danfcs & les; ménétriers, & 
cette fé vérité, qui paroît peut -^tre outrée , a 
beaucoup contribué à la pureté des mœurs que 
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je voulois fur - tout peiicâioaner. Les hommes 
vivent iepacés des filles , leurs amu&mens ne les 
rapprochent ppint , & jamais une iodéceiœ £uxtt- 
liarité ne peut s'introduire entr eux \ quelque- 
fois les jeunes filles danlènt en rond au ion de 
leurs voix » elles chantent $ks roQunces , elles font 
témoins des jeux publics , voilà leur plaifir \ Zc 
n'en connotfiànt point d'autres > elles n'imaginent 
|>as qu fl en puiflè exifter de plus piquans. J'ai ea 
beauco^ de peine à amener les choies à ce poin( 
d'innocence & de^fimpKciie \ il failoit réformer 
les mœurs de payCuis greffiers, abrutis par U 
parelïb , la mifére &^la débauche > à force de 
padence, de fermeté , d'exhortations & de bien- 
faits , je parvenoîs iniènfibleipienc à Qion but^ 
lorfquc Afadame de Lag»f ayç.imagina «n moym 
plus prompt & plus efficace, celui de l'émulation ^ 
qui n eft autre choie qu4 le deiîr de ie diftinguer ^ 
fentiment qui fe trouve dans tous les co^rs, dans 
toutes les conditions , &. qui conduifant à k 
vertu , y peut quelquei^is fuj^léen Madame àa 
Lagaraye , perfuadée avec jaiion qne les mœurs 
feront toujours pures. , loriq\ie l'union, régnera 
dans les familles, me propofa , il y a Iix ou ièpt 
ans , de fonder un prix pçur ks bonnts mlrês &c 
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les ions pères de £imi(le ' : ceft une femiiic qui 
mérita le ^rcrtiier '{)ri3C , :qui coiififte en line mé- 
daille d'argent &' 300 livres une fois payées; 
i année denfuite un ho^me le -reçut , & toujours 
ainfi âltemativenient i cette céréntome fe fait avec 
beaucoup de poiiipeéc d'appareil; ô^ vous nd 
fauriez imaginer ^ continua M* de* Lagaraye ; 
quelle révolution fubite & miraculeufe cet éta- 
blîflèment produîfit' dans les mœurs. De cet 
inftant , les cabarets îie furent plus regrettés , lei 
maris & les fcnfuiiés tïe^^inreftt âOiîdus à leurs 
ménages , ils s'occupèrent, de leurs enfans , s'y 
attachèrent avec paflSoii ' , s'appliquèrent à leur 
donner' de bons excm^ilés , fe réformèrent eux- 
mêmes en les inftruilant/ s'en firent refpcâ;et & 
chérir; & en formant une génération vértueufe , 
en remplifiàntles devoirs les plus facrés 6^ le$ plus 
doux, ik trouvèrent enfin, le bonheur chez eux- 
Ceftaihfi, mon cher Vicomte, que M, de La- 
gamye4ious ouvjfôfit fôh âme enivrée de J'amour 
du bien. J'avois èn(:ore quelques queftions à lui 
faire r 'fans >doùtiSv lui dis* je , votte fenfibilité^ 
votre bienfàifance , vous , procurent une félicité 
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I On a pris cette idée dé la Féce fi utile & fi rc^pe^able 
ics Bonnes Xiérijl Ac'-Gamthi ^* * 
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qui rend votre fort digne d'envie ; mais enfin elle 
ne peut être fans mélange , chaque état a fès 
peines: par exemple, dans le devoir auquel vous 
vous confacrez particulièrement de foigner des 
tnalades > le fpeâacle douloureux de leurs fouf- 
frances ou de leur mort doit vous faire épmuver 
de cruels déchiremcns ? Voilà en efict , reprit M. de 
Lagaraye , les feules peines de ma vie > cependant 
elles ne font pas auffi vives que vous vous le . 
ûgavci] lefpoir de les guérir ou de foulager leurs 
fouâFrances m'occupe & me foutieiit ; une pitié 
contemplative déchire l'âme s mais lorfqu'elle eft 

« ^ 

aétive , & qu'on fc flattç d'être utile , c'cft un 
ièntiment .qui redouble la force & ranime le cou^ 
ragci je tâche autant qu'il eft poffible de Icut 
adoucir les horreurs de la mort; je profcris tout 
ce lu^bre appareil qui la précède ordipan^ement ^ 
jamais ma bouche ne leur en prononce larrêt 
fatal 5 fans qu'ils foient en danger , je les engage 
à remplir tous les devoirs de la religion ; mais je 
n*ai point la barbarie de jeter l'effroi, la conftcr- 
îiation daps des cœurs foibles que je remplirois 
d'amertume» je les entretiens de Dieu', de la 
bonté, de fà puiflance; je les difpofe à Tàimer^ 
& non à le craindre > je ne leur offre que d^ 
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. idées douces & coniolantes , &: du moins refpoit i 
la paix &C la fécurité les fuivent au tombeau* 
Comment fè perfuader qu'un homme faos édu*» 
cation» fans philoic^bie^ énervé par les fouff 
frances » puiilè . entendre pàtiemmient les dures 
exhortations d'un Pritre qui vient enrayer ibit 
imagination , & troubler fa conicience ! xommeÂt 
croire quil fuf^rtera fans terreur & Hyss .défef^ 
poir ces funeftes apprêts de la mort » ces ciçrg)^ 
lugubres dont Çoa lit eft entouré i & cts prières 
de l'agonie qui retentiflent à fes oreilles V! Sa f;êtç 
s'égare, (on cœur fuccombe aux noires idées en* 
£mtées par la crainte \ on empoifonne (ci derniers 
momens, on les rend afiî^ux & terribles > que 
dis-^je » on les avance» £ft-*il poflîble qu une rdi* 
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I Toutes ces chofes (è pratiquent encore dans tous lc$ 
Villages & lâ plupart des petites Villes de Province. J*ai vu 
izn% un Village un père aa chevet de fa fille expirante , 
téciter lui-ménic à haute voix, les prt«res des A^onifans, q^i 
finîfToîent & commençoient par ces mots : Sorte^^ de ce monde 
'éme Ckrétieime, Quelles paroles dans Ut bouche d'un père l 
qaeHe horrible démence L /.. . • elle outrage également IfL 
Religion & l'humanité. D'ailleurs , tout cet appareil iiihu^ 
nain, qui ne donne au mourant que de l'épouvante» ne peut 
înfpirer à ceux qui Teiitoiircitt que la crainte Se Thorreur de 
la mon; foiblefle bien contraire au Chtiftianirme, qui nous 
xecommande particulièrement le courage , Se nous prefcric 
le mépris delà vie. ^ 

gimi. 
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gîon , dont la morale cft anflî douce qu elle cff 
pure & fiiblimc j pitiflè infpirer un délire & une 
cruauté fi isibfiirdes J ; . . . Mais , pourfuivit M. de 
Lagarayc / pour achever de répondre à votre 
queftion, vous devez comprendre par ce que je 
viens de dii*e , que le fpedacle de la morf eft icî^ 
moins frappant & moins terrible que dans tout 
autre Keu , &j que par confcquent j'en dois être 
idoins émU &:^ moins touché que vous ne Tima- 
giniez ; d aiiiairs , ma fenfibîlité pour tous ces êtres* 
malheureux & fouffrans ; eft vague , univerfèllc ^ 
& comprend la maflc entière î nul choix , nulle 
préférence ne ni attache à l'un plus qu a l'autre v 
;c les aime, jelésfoigne, parce qu'ils fouffient, 
ic cette même raifbn me con(ole de leur mort ; & 
lorfque fai le bonheur d'en Tau ver un, & tle lui* 
rendre une fanté' parfaite, cette jouiflance me 
donne mille fois plus de (atisfaéiion que la perte ^ 
des autres 41C peut rrte caufer de douleur. Après' 
cette réponfe 3e M>, de Lagar^ye, je n avois plus 
rien à defîrcr, tous mes doutes étoient éclaîrcisj 
je connoiflbk auflî parfaitement que lui-même fei 
fcntimens & la fituation , & le réfultat de cette 
connoiflànce me conduilît à le ^iger Thomme^ le * 
plus étonnant , le plus digne d'être admiré, •& le' 

Tome IL F 
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plus heureux qui fût fiu: la terre. Pourquoi faut-il 
qu'un tel homme » né dans une condition ordi- 
naire, ne puifle donner qu'en abrégé, & en 
petit , le modèle de toutes les qualités morales &c 
légiflatives ? U auroit fallu qu un Ale^umdre , après 
avoir ravagé & fournis le monde , Icût laifle en 
d aufli dignes mains. Quels beaux jours de paix ic 
de félicité nous feroient tranfmispar Tbidoire! du 
moins ils nous préfenteroient Tidée de la perfeâion, 
& nous laillcroient la certitude de fa réalité: Mais 
un autre état , d'autres circonftances euflcnt faic 
peut-être de M. de Lagaraye un autrç homme y il 
lui falloit , pour s'élever à ce point de perfection ,. 
les événemens qui produifîrent en lui cette foule 
d'idées enchaînées les unes aux autres, dont il 
nous a rendu compte : quoique fon âme fbit forte 
& paflîonnée, il paroit qu'il n'a jamais connu 
l'amour 5 des égaremcns, une extrême diffipation, 
l'empcchèrent de s'y livrer dans cet âge où les 
impreffions en font fi vives : ce temps pafle , d'au- 
tres fèndmens remplirent fon coeur j mais iuppofbns 
qu'il eût aimé paflîonnément fa femme , que cette 
union n'eût été troublée par aucun malheur , &c 
que fa fille vécût encore ; il eût été fans doiKp un 
époux tendre &: fidèle, un père fènfîble &: ver- 
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tueux» occupé de fa famille » de fa fortune » de foâ 
avancement , cultivant Tes amis âf la fociété , un 
homme eftimable & chéri » mais ce n étoit plus 
M. de Lagaraye. D'après ces réflexions , faut-il 
s'étonner que les grands hommes fbient (i rares! 
Du génie , des vues juftes & profondes > un efprit 
Vafte & cultivé , l'accord heureux de toutes les 
vertus réunies , tout cela ne produit rien de véri- 
tablement utile, fans le concours des circonf^ 
tances , & le hafard fortuné d'un rang écla- 
tant» Voilà , mon cher Vicomte , le détail que 
)e vous ai promis» Je fuis perfuadé qu'il laiflèra 
de profondes traces dans votre fou venir \ pour 
moi , ;e (tns bien qu'à jamais Lagaraye fera 
préfcnt à ma pcnfée , & que rien de ce que j'y ai 
vu ne s'effacera de ma mémoire. Nous verrons 
demain M. & Madame de Lagaraye dans leur 
école, inftruifant les enfans dii village. Je vous 
écrirai encore vendredi j nous partirons famedf 
pour Breft; nous y paflerons quelques jours, mais 
je ferai sûrement à Paris vers la fin du mois , &' 
comme ce ne few que pour bien peu de temps > 
) eQ)cre , mon cher Vicomte, que je vous y trou- 
veraî avec toute votre famille , & que, vous ne 
commencerez vos petits voyages qu'après mon 
départ pour le Languedoc* F ij 
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Du même au même. 
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J.*AI VU Hier & avant-hier M. .& Madame de 
Lagaraye occupés d'up devoir qui neft pas le 
moins intéreflant &: le moins utile de ceux qu'ils 
rcîiipliflenti j'ai vu enfin M. de Lagaraye au 
milieu d'une troupe d'enfans , leur lifanit des 
Inftrudions morales fur les devoirs de l'homme 
en général, & fur ceux de leur état en particulier. 
Ce cours de morale», qui foraîie un petit volume, 
eft écrit avec autant de précilîon que de clarté & 
de (implicites il eft divifé par chapitres : M. de 
Lagaraye, à chaque féance, n'en lit jamais qu'un 
chapitre , tout au plus , parce qu'il s'arrête très- 
fouvent pour queftionner quelques-uns- des audi- 
teurs , ou pour leur expliquer ce qu'il jyge au- 
defllis de leur intelligence. C'eft une ctofe véri- 
tablement touchante que de voir la bonté avec 
laquelle il leur répond & les interroge ^ & com- 
ment il fait defcendre jufqu'à eux , en /e fèrvant 
4jcs expreflîons &: des comparaifons qui leur font^ 
familières , afin de s'en faire quevuc entendre : . 
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auflî tous ces enfans 1 écoutent avec une attention 
dont rien ne peut les diftraire. M. & Madame de 
Lagarayc m ont donné chacun un exemplaire dô 
leur ouvrage, l'un pour les garçons , & lautrc 
pour les jeunes filles : j'ai pafle une nuit à lire ces 
deux petits volumes ; on y trouve de la vérité , & 
un ton de fentiment <jui attache s & cet ouvrage, 
qui , dans fbn extrême (implicite , me paroît auflî 
intéreflànt qu'utile , eft d'autant plus eftimable 
qu'il n'eft fait que pour une claflc obfeure, ou- 
bliée , ou dédaignée ju{qu*ici par tous les Écrivains. 
Les enfans ne font admis à l'école de M. de La- 
garayc qu'à l'âge de onze ou douze ans julqu'à 
quinze ; & avant ce temps le Curé leur apprend 
le Catcchifme > ainfi l'école fc rfenouvelle tous les 
trois ans 5 & les difciples de douze remplacent 
ceux de quinze. M. de Laragaye, leur lit fon 
ouvrage pendant les fix premiers mois ; à cette 
ledure fuccéde celle de l'Évangile, qui dure 
dix-^huit mois \ enfuite on reprend l'ouvrage de 
M. de Lagaraye : & Madame de Lagarayc , de 
fon côté j avec les jeunes filles , fuit exaftement 
la même marche. J'aî été curieux de (avoir fi 
dans' ce grand, rioinbre d'enfâns , depuis -dou^c 
ans, M. de Lagaraye n'avoit pas trouvé quelque 

Fui 
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fujet diftingué, Jcn ai vu ptuficurs, mVt-il ré- 
pondu , qui annonçoient de refprit & de Tintet 
ligence -, mais décidé à les laifler ^us dam leur 
ém, à mpins d une fupériorité marquée, je n'en ai 
trouvé que deux qui fuflent dans ce cas. Comme 
il y a beaucoup d'hommes auxquels la fimplicitè 
de mon école conviendroit infiniment mieux quo 
celle où Ton apprend à ièntir les beautés d'HométQ 
& de Virgile , de même les deux jeunes gens dont 
Je vous parle étoiçnt véritablement déplacés parmi 
leurs compagnons , & je leur ai procuré une édu* 
cation plus diftinguée \ Tun , né avec un génie fin- 
guliçr pour les Mathématiques j^ eft devenu un 
grand Géomètre > & s çft fixé dans les pays étran- 
gers i Tautre , nommé Porphirc , fils d'un La-- 
boureur des environs , fut un de mes premiers 
Difciples > la douceur & la fenfibilité de cet enfant 
m'y attachèrent , & bientôt je découvris en lui 
une mémoire étonnante & une intelligence qui me 
furprit 9 je V^i donnai quelques foins particuliers \ 
\\ en profita fi bien , que jç me détem^inai à l'en- 
voyer à Paris faire fes études î il a vingt-rdçux ans 
maintenant i j'ai pour lui la tçndrçflç d'un père , 
^ U la mérite par }a fagefle de fà conduite , fe$ 
vertus & fa rççgnnoiflànçç \ d'ailleurs^ il a aut^w^t 
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d clprit que dïnftniétion 5 il aime la Pocfic , &, 
en général , les Lettres avec paflîon ; je fuis sûr 
qu'il les cultivera un jour avec fuccés. Vous ima- 
ginez bien , mon cher Vicomte , que j'ai demandé 
avec empreflfement Tadrefle de ce jeune homme , 
qui paflc tous lés hivers à Paris 5 ;e le verrai 
sûrement en retournant en Languedoc , car jfe 
veux connoître l'Élève & le Difciple chéri de M. 
de Lagaraye. Nous partons dans une heure , Se 
nous allons coucher à *♦ **j nos enfans font au 
défcfpoir de quitter Lagaraye > mon fils me témoi- 
gnant ce matin fon chagrin à ce fujet : « Con- 
» fervez, lui ai-jc dit , cette admiration qui vous 
» honore , n'oubliez jamais ce grand honune \ èc 
» en vous rappelant (a vertu fublime , fongez 
» bien que la religion & la piété peuvent feules 
» conduire à ce parfait oubli de foi-même > un 
» noble orgueil, l'amour de la gloire, produiront 
» fouvent de grandes chofes ; la bienfaifancc & 
" la pitié feront faire de bonnes aâions , mais 
»> jamais les paflions & des motifs humains n elé- 
n vcront à ce degré d'héroïfme & de perfedion, U 
» eft dans la nature d'expofcr fa vie pour fauver 
» celle de fon femblable y û eft aù-defliis de 
« l'humanité dç fe dévouer pour jamais aux de- 

F iv 
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M voirs que s eft impofés M. de Lagacaye. L'hommç 
>i eft né bon , (on pFemier naouvement eft toujours 
v généreux , mais auffi la réflexion le refroidit, 
M fc dhange & le rend perfonneh il eft.inconfé- 
« quent , parce qu'il n eft qu'un être iniparfait & 
yy borné , & c'eft la religion feule qui lui peut 
XX donner le goût conftant de la vertu ^ &: la per- 
>» févérance dans le bien. Enfin, mon fils, fi vous 
4> entendez jamais parler légèrement de cette re- 
j^ ligion fi fainte , rappelez-vous M. de Lagaraye 
» & tout ce que vous avez vu ici, « 

Nous avons tous dîné chez M. de Lagarayc 5 
&: en prenant congé de lui, Adèle & Théodore 
ii'ont pu retenir leurs krmcs \ pour moi , je vous 
avoue que je le quitte avec un fentiment de regret 
que je ne puis exprimer \ je m'éloigne avec peine 
de ce féjour heureux où. le génie bienfaifant d'un 
feul . bonune a fait renaître 1 âge d'or , où Ion 
trouve à chaque pas l'empreinte de la bonté , de 
la vertu , & l'image de l'iiinocence & de la paix* 
Je ne faurois vous dire à quel point je me fuis 
icnti ému , lorfqu'en embraflant M. de Lagaraye, 
j ai penfé que vraifemblablemcnt jene^le reverrois 
jamais \ l'admiration qu'il infpire a quelque cbofe 
de tendre 5 c'eft qu'il eft bon , indulgent, fen- 
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fible, qu'il cft fans oi^ueil conunc fans préjugés, 
& que fa vertu touche encore plus qu'elle 
n'éblouit. Adieu » mon cher Vicomte > mes com- 
pagnons de voyage m'attendent pour partir ; 
adieu. 
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L E T T R E V. 

- La. Baronne à la Vicomteffe. 

Oui i&ns doute, ma chère amie, je me retrouve 
en Languedoc avec plaifir ; j ai été charmée de 
revoir Madame de Valmont s il m'eft doux de me 
fTomcncr dans mon parc ^ entre Adèle & Madame 
d'Ofialis ; mais cependant mon cœur n*eft point 
pleinement fatisfait , je ne fuis point parfaitement 
heureufe , & je le ferois encore moins , fi je croyois 
que vous ayez pu vous perfuadcr un moment tout 
ce que vous me dites là-deflus : je ne fuis pas 
fù jette à rhumcur , mais j*avoue que votre Lettre 
m en a donné 5 ainfî , vous n'aurez pour cette fois 
aucun des détails que vous avez la poUteJfe de me 
demander $ vous faurez feulement que nous 
fommes tous en parfaite fanté , qu Adèle a pleuré 
de joie , en appercevant les tours du château \ 
qu'elle a dit que le vrai bonheur n*étoit quici ou 
à Lagaraye ; que Madame d*Oftalis s*eft levée 
avec le jour pour deffiner le payfage qu die dé- 
couvre de fa fenêtre ; que Théodore , impatient 
de revoir toutes fes anciennes promenades > a ce 
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matin fait trois lieues à pied avec Dainville > qu« 
MiCBridget a laifle le Spleen à Paris, &qu'etifîn 
je fuis très-ferieufcment fâchée contre vous. Adieu , 
ma chère amie i fi vous dcfirez plus de détails, 
ccrivez-moi une Lettre aQèz ainud>le pour me Ëiirc 
oublier celle que je viens de Fcœvoir, 
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L E T T R E VI. 

Réponfe de ta VicomteSfc. 

I 

N ON , VOUS ne coBtioiflèz pas tous les drms do 
lamitié, elle a même celui d'être injufte quel- 
quefois , & c cft alors qu elle prouve le mieux fa 
vivacité : eh , fi elle étoit toujours raifonnable , 
fcroit-ellc une paffion ? . . . . Elle eft bien froide 
quand elle n a jamais tort .... Ma Lettre , dites- 
vous , vous a dcyiné de r humeur ; vous vous 
vantez, jna chère amie : depuis que je vous aime, 
depuis t^nt d'années , je n*ai point encore pu par- 
venir à excitçr en vous un mouvement de dépit 
ou d'humeur ; ne .preaez point ceci pour un doge , 
ce n'cft qu'un reproch^eôs-fërieux & très-fondé ; 
car, lorfquon eft véritablement fenfible, on ne 
peut confcrver, dans toas les momens de fa vie> 
cette égalité & cette fupériorité de raifbn qu'on 
,Joit admirer fans doute en vous, mais dont 
Tamitié cependant a fouvent le droit d*êtrc bleflee. 
Au refte , fi j'ai des caprices^, je fuis aflèz malheu- 
reufe pour que vous m'accordiez toute votre in- 
dulgence > vous vous éloignez encore de moi > ÔC 
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que nie rcftc-t-il quand je v«us perds? .. .. Vous 

ikvcz tous les chagrins que me donne ma fille , 

& ceux que me <^uiè M. de Limours> je ne vous 

ai plus pour les partager, & ^e les fens plus-vive- 

pient Ma:peàteCon(knce me refte, mais die eft 

encore fi enfant ! .•.. A proposa elle , j ai pluficurs 

queftions^à vous faire? je vous prie de me dire 

queb font lei Livres d'heures ^ue vous donner à 

Âdéle y&ch oc»n du Gonfefleur qu'elle avoit à 

Paris; je fuis mécontente de cdai de Confiance,' 

& je veux; le changer* Mandez -moi donc auffi 

de quelle «manière vous préparez Âdéle 4 faire fa* 

première Communion. Vous m'avez fi bien fait 

fentir à quel pdnt il e(l impôrtant-dedontier aux 

enfans une- piété véritable, que c^eft maintenant 

le foin qui ni'occupe le plosi Tenvde Conftaticà à 

la Mefle régulicrementious les jours , &*élle fuit * 

avec exaâicud& tous les Offices 'des Dimanches ' 

& Fêtes-, enfin , elle fe: confcflè tous les trois 

mois, & paflè le Carême entier en retraite , ceft- 

à-dire, fans dîner à table, avec nous, quand nous 

avons du monde > & fïns venir dans ma chambre * 

à rheure des vifites. Adieu; ma chjère amie; ]t 

vais palier deux jours à la campagne*^ chpz une 

femme bien apprêtée , bien froide , bien exacte^ 
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ment po^e chez elle , & bien dédaigneufe par-tout 
ailleurs , qui croit qu'on ne peut avoir ni un bon 
ion , ni le fens commun , lorfqu on n'a pas lavan^ 
tage d'être admis dans fa fociété particulière; 
enfin , une femme auffi ennuyeufe que féche ^ 
vaine & dénigrante } je crois qu il eft inutile de 
vous la nommer, ce portrait vous la fera recon- 
noître aifémént. Avant de finir cette Lettre, ii 
faut que je vous difc un mot de Porphire ; je 
vous remercie de me Tavoir fait ccMmoître ; il eft 
réellement auffi aimable quintcref&nt, & digne, 
à tous égards , de ta tendrellè de M« de Lagaraye. 
npafle fa vie chez Madame de.M..... qui a 
unt d efprit & voit tant de Gens de Lettres t 
Porphire m'en a fait un éloge fi charmant , qu'il 
ma donné le defir d'aller chez elle : d'ailleurs , je 
m ennuie, j'ai envie cf avoir de refprit auffi, jen 
trouverai-là; je vois toujours qu'on en prend quand 
on veut, & je fiiis^uftement dans l'âge. où cette 
fantaifie vient communément aux femmes: ainfi , 
attendez-vous à me. trouver à votre retour, bel 
efprit, & peut-être auteur. Adieu, ma chère amie; 
quelque forme que je puifle prendre , mon cœujr 
fera toujours le même pour voui^ 
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LETTRE VU. 

Réponfe de la BaronrUé 

Eh bien , je ne fuis donc pas véruabUment finr 
Jible , parce que j'ai de X égalité , de la raifon , 
jamais d'Az^m^z^r^ de dépit ^ que je compte entiè- 
rement fur vous, & que cette confiance me donne 
une fécurité que rien ne peut troubler ? & vous , 
ma chère amie, parce que vous boudez fans fujet . 
& grondez fans raifon , vous feule favez aimer ? 
Voilà une belle définition de l'amitié ! Mais puif- 
que le caprice cft en vous une preuve de ienti7 
ment, je ne dois pas me flatter dctre votre 
unique amie , car aflurément vous prodiguez ce * 
témoignage à plus d une perfonne .... C eft ainfi 
que fouvent nous attribuons , à la force de nos 
fentimens &: de nos paflSons , des défauts qui ne 
viennent que de notre caradère : je n ai point vu 
d'amant , toujours jaloux injuftement , qui ne Tût 
naturellement défiant & foupconneux dans la 
focicté. L'amitié ne donne point de caprices , mais 
il eft vrai que vous prouvez qu'elle n'en guérit 
pas, Laiflbas - là cette querelle , croyez • moi ; 
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aimons-nous telles que nous femmes , &: pcrdom 
lefpoir de nous réformier mutuellement j nous 
Ibmmes nées pour ne. nous reiTembler jamais , & 
pour noui convenir toujours. . . 

Enfin , vous allez donc vous lier avec Madame 
de M .... • Je fuis trç$-curieufe de fivoir l'im- 
preffion que produira fur vous une fociété. fi diïFé: 
rente de toutes celles où vous avez vécu jùfqu^iciî 
mais je vous prié' de ne m'en rendre compte 
qu*après trois ou quatre vifites, afin que votre 
opinion ïbit bien arrêtée à cet cgatd. 

Parlons à préfent de 'Confiance : Ah ! (ans doute, 
en lui donnant dé la piété, vous aflurerez fon 
bonheur & le vôtre; maïs il me^femble que les 
moyens que vous employez jxDur ce grand objet , 
font abfolument contraires au but que vous vous 
propofez. Dans toute éducation, fôngèons d'abord 
à quel genre de vie eft deftiné 1 enfant cjue nous 
élevons ; votre fille efl faite pouf vivre dans le 
plus grand monde , à Paris ^ à la Cour s quand 
elle fera fa maîtrèfle, à dix-huit ans , croVez-vous 
qu'il lui fbit poffible d'aÛef à la Meflè tous les 
jours , à Çonfeflè tous les trois mois / & de le 
mettre en retraite un Carême entier ? Non fans 
doute 7 mais accoutumée dés lenfance à regarder 

toutes 
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foittcs CCS pi^atiqtics comme des devoirs eflèntic(s\ 
clic nV renoncera qu*eii perdant toute fa piétc. 
*Aveï-vou$ remarqué que les jeunes pérfohn'és 
élevées de cette manière dans tous les Coûvèns , 
confervaflènt plus de religion que les autres ?...'. 
^Revenons toujours à notre principe le plus litile , 
celui de ne jamais donner à notre Élève une idcfe 
fauflc: ne fouffrons donc pas qu*îl puifle confondre 
la perfeSion 2cvcclt fimple devoir. D ailleurs, êft- 
fl rai/bnnable d exiger d'un enfant de neuf .^ns Te 
point de la pcffeftion en quelque chôfe" que ce 
foit ! Penfei-Voùs que Coiiftance , obligée (î fou- 
tent de pâflèr des Heures' entières à rfeglifc , y 
foit toujours aved recueillement &f fans diftraAion ? 
Je fuis sûre que, plus d'une fois, elle y a bien envié 
le fort de fa Maman , qui , pendary: ce tenips , 
rcftc dans fon lit, ou fait des vifites. 11 faùdroit 
au Contraire que vous donnaflîez à votre fiïlc 
rexemjde des pratiques que' vous lui faites 
obfervcr , &: 'qn'en même ternpsVous nexigeaffiez 
d'elle que les devoirs véritabltment eflentiels de 
la Religion : je comprends bien que cette nianière 
cft moins commode , car il eft beaucoup plus aifé 
d'envoyer tous les jours fa fille à la Meflfe , que 
•d'y aller foi-même, fur - tout ' quand on ne fe 

Tome IL G 
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couche jamais avant deux heures du matin. Je tfi 
vous confciile que ce que j'ai conftanunent fuivi 
stvec Âjdéle. Elle fait qu elle ne, peut jamais, rien 
retrancher de ce qu elle pratique , fans manquer 
à (on devoir , & fans donner mauvaife opinion 
delle-| enfin, la diffipation & les amufemens du 
'gnand monde ne l'empêcheront point de remplir 
des obligations véritablement indiipenfables , &c 
qui ne prennent pas allez de temps pour être 
incompatibles avec quelque genre de vie que ce 
puiflc être. Vous avez bien raifon de vous occuper 
férieufement du choix d un Confeflcur pour Cons- 
tance ; c'eft un point trop fouvent négligé , & 
cependant bien important, car un Confeflèur fans 
cfprit & fans lumières , peut aifément gâter lou- 
vrage de llnftituteur- Je vous envoie ladrefle du 
mien , mais je vous confeille d avoir quelques 
çbnverfations avec lui avant de remettre Confiance 
entre fes mains , & de lui faire connoitre parfai- 
tement &: les petits défauts & le caraâère de 
votre enfant. A legard des Livres de dévotion que 
vous me demandez , je ne puis vous fatisEiire ; je 
vais vous caufer encore letoianement & lelpéçe 
de colcre que vous me montrez toujours à chaque- 
Ouvrage d'éducation dont je m'âvouc l'Auteur. 



. ^ 
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il faut cependant bien vous répondre -^ & vous 

dire qaaprcs avoir lu tous les Livres de ce genre, 

j'ai vu avec furprife qu'il n*«n exiftoit point à 

fufage des jeunes perfonnes ; vous conviendrez, 

par exemple, qu'il y a beaucoup de Livres d'heures 

que, non-fealcméiit votis ne donneriez point à 

votre fîHe, mais que vous feriez trcs-fachée qu'elle 

connût , parriculièren^ent ceux dans lesquels (es 

(examens dé conjcience font un peu détaillés. Je 

vous ai déjà parlé de quelques prîéres que j'aî 

compofees pour l'enfance d'Adèle s mais en outre^ 

) ai fait un Livre d'heures pour fa jeunçfle -, il 

contient la Meflc , les ^ Pfeaumcs^ & les Prières 

preicntes par i'Égfife : d'ailleurs > celles du matin l 

du loir , pour la ConfeflSbn, pour la Conununion; 

l'examen de confcience , &c. tout cela eft de moîJ 

Je ne connais pas un feul Livre de dévotion où l'on 

puiflèlire ces efpéces de Prières, fans être- choqué 

à chaque. infiaiit par les fautes de langage & lés 

cxprejEons ridicules qui s'y trouvent. Si vous le 

Ibuhaitez , Je vous enverrai une copie de mon 

Ouvrage , vous y trouverez aufitce que je vous ai 

yu defîrer fouvcnt , c'efl-à-dire , des Prières pouf 

toutes les fîtuations intérei&ntes de la vie , & je 

fuis sûre que vous ne lirez point fans attendriflè- 
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piem celle d uiie .oière qui implone ics grâces M 
Dieu pour fcs -^nfi^nJ. Viqus <ic 'poôrnez* avoir , 
avant mon retour à Pari6 , que la moitié du vo-^ 
lumc qui contient, toutes les Prières^ .rautrc moitié 
renferme des featqaces & 4e$ maximes détachées 
tirées des Écrits des. Pères de l-Églifc II y a deux 
ans.qu ^déle efl: en çoflefiSonde cet^Ouviagc , Je 

' lui ^i dooné en wn^e; temps TÉvangile &: l'Imi* 
feit}o4i:de Jefus-Cbrift iM& jufqu'à l^gcdc quinze 
fP| ,^gliic n aura pasd'^utresXivr^S'dc^faété. Vou* 

. m^.dqm%ndç?(coiômént^ .la pré^ai«: à faire fa 
jireiigiRçsp , iGoiîttnuAiQn i vous tevcs^' que là pre-* - 
pai^ç^ jpléparâtien a été de ti iDcnèf à Lagaraye j 
cUc cçn <fl rgy^nue.aTct luîê adrdiratian fi prof 
fon^p^ur M. de. i^g^p^ycy & mi redoublemerit 
çje piçté li^fîncére, qnej'^i cru :nc. pouvoir jamaii 
ÇxifK nnït^omç^iplm favorable pour graver dans 
^ |êÊC.tout ce çpç j avois à lui dire. Le lendemain 
^ nj^r<ç^ arrivée à Brcft,îe j^flai, dans la matinée, 
dpux. Ji)eRres:feuiç avec cllci aprcsdvoir beaucoup 
P^lé de LàgarayC', elle me demanda quand elle 
ferpit fx pnemicre "Communion ; le jour où voul 
m^^z. douze ans , répondis-je 5 dans ûx mois , (î 
Koi'is vous conduifez j d'ici-là , dé manière à me 
£wri^ penfer que véritablement vous n êtes plus 
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1^^ ^K^aot «•:*.* Car enfin ^ attffi-tôc qiie vous^ 
aurez fait votre premicre CommunioiY , vous 
prendrez votre rang dans la focicté, je conomen* 
ccrai a vous regarder réellement comme morf 
amie , je n'au/ai plus rien de caché pour vous-r 
mais vous favez que jcoe fuiypas précipitée dans' 

^ s. 

mes Jugpni^œs, & que pour.obtenir un femWabîe 
bonheur ^ il faudra le n^éciter ..^ = Oh , Mamany 
je m*ejo /èndrai digne, yok lefpércr, j'eti fui* 
sure, ;e le de&re tant !••..=: Je vous préviens 
qu'il f)ç vous fera point accordé Icgèrenient ; &? 
pcHir qœ 9<ou$ receviez le |ias &int & le plu9 
augufte de? tous les Sacrensens. , il faut que ;e ioiê 
bien eoaviineuc que vous ne m'obligerez partial! 
à vous :traiter encore amane une enfant Si; 
pendant les fix mois qui > vont s'écoukr , voiil 
faites «ne feule faute afler grave pour me forcet 
à vousipupiv , à vous tmpofer une pénitence , )t 
penferài q«œ vous ne fenter point l'importance & 
le prix de la récompenfe qui vous eft pnoimfe^ & 
je la retarderai d\in.an = D'un an ! 6- Ciel **.r & 
pour une feule faute , ma chère Maman ! . • • . = 
Oui, une faute grave,= Cda eft jufte. Oh, je 
m obfcrverai fi bien , tjuè je fuis certaine de ne 
jamais faire déformais une faute grave. En effet , 

H 
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depuis cette converfation , jb remarque en die un 
changement très-vifible en bien; & je fuis pcr- 
fuadée qu'il n'y a pas un infiant dans la journée où 
la crainte de faire une faute grave ne l'occupe & 
ne Soit préfcntc à fa penfée. C cft un grand art 
que celui de promettre aux enfans des récom- 
penfès qui puiflcnt les engager à s*obferver avec 
ce foin & cette attention continuelle ; c'eft leur 
donner à la fois de Icmpite fur eux-mêmes & de 
la perfévérance , les deux vrais moyens de par- 
venir aux grandes choies ; d'ailleurs , on ne peut 
obtenir d'un enfant fix mois d'une conduitef 
exempte de reproches eflentiels, Êins le corriger 
en même temps de tous (es défauts. Mais il eft 
vrai que le .choix des récompenfes promijiès n eft 
pas indiflerent > n'en propo&z jamais que d'inté* 
reflaiites , ^ de nobles ou d'utiles , telles qu'une 
marque de confiance , votre portrait , *un Livre 
inftruûif , un nouveau Maître , &c. ne faites dc- 
firer enfin à votre Élevé que ce qu elle doit aimer, 
ou ce qui mérite d être eftimé. 



?^ 
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LETTRE VIII. 

Le Baron au Vicomte. 



%M«a 



J'ai couru hier un oflez graad dapger> moa 
cher Vicomte \ c*cft une petite aventure dont le 
récit vous fera sûrement plaifîr , car vous allez 
voir fi le dénouement a été (àtisfaifant pour moi. 
Vous iàvez que la rivière d'Aude forme un canal 
en lace de ma maifbn; j'ai fait faire une grande 
tente , de temps en temps nous allons nous bai- 
gner ; nion fils apprend à nager , il y réufiit à 
merveille , & c eâ un de fes grands plaifîrs. 

Hier , la chaleur étant exceffive , nous fiâmes 
à la rivière, mon fils > Dainville&: moi, fuivi$ 
de mon chioi barbet , ce fidèle Mouche que vous 
me connoiflez. J'ai nagé comme à mon ordinaire; 
au bout de quelque temps > j'ai dit à Dainvillc 
& à mon fils de regagner la tente, d'aller ftf 
rhabiller , & que je les rejoindrois bientôt. Ib 
m'ont quitté > je m'amufois avec mon chien , quand 
tout-à-coup , le fang me portant à la tête d'une 
manière auffi fubite que violente, j'ai (enti que 
j'étois prêt à m évanouir. J'ai voulu «regagner 

G iv 
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pproptemcint la .tente i mais la focce mab^i 
donnant entièrement , je n'ai eu que le temps de 
crier : â moi j Mouche ^ & j*ai perdu connoiflance. 
En reprenant Kufàge de mes fens, je me trouve 
fur le rivage &: dans tes bras de mon fils \ il ctoit_ 
ariî)pitiç habillé ,. toirt couvert d'eaù , le vifage 
cg^ré , pâl^ , défiguré > Se dans le moment où 
fi^xiVïo k& yçux, il faifît mes deux mains avec u» 
tcanfport impoflM)le à dépeindre , & les preffant 
cpntrç fixi fein, il pleure , il crie , il m cnJ^raiïè, 
&: me fait cent queftions à U fois. 11 éooit fi faifi , 
fi trémUant, que j^'ai. ccaint poor hii lefiTet d'un© 
OÉngtion fî violente, &r que je n ai joui quimpar- 
faitemçnt, dam ces premiers momeos, de la joie» 
(|ae dev<:^ mç caufer h fenfîbilitê. Cependant on 
jK>m xhfi^&£ y &c nou^ moquons* cul voiture ; alors- 
j£ demapde quelques détâiU. ^ A peioe ^ me c^ 
n DomviiiQ^ avez^^ycms. fait ce tfercibie cri r^ /»^i v 
^ Mouche j.' qiijeiM. Tl^éodore, qui s^habilkiit ^^ 
t .s'échappp de& mains de fiirunet , s ékiice dans I^ 
« rivière , en s'écriant : EA , que ne dit-Uy à moi , 
^' momfils ! Ce furent Sos propres mots. J^me fui^ 
t> précipité après lui , je Tai faifi dans mes bras î 
t> malgré fes ctis & fa violence, au imâme iAftant , 
*<- un Batelier , par mon ordre, voie à votre fc-t 
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»>-coais; noqs: voQS vxi^dnsfup l'eau, vôtt«cfiiea 
intcaos tenant pat" ks' chfeveux,'&: vous traînafic' 
»: vers notre côtc^î le Batelier i^^cn» atteint St vous 
» ramené , toat cela en moins d'une minute .... i> 
Remarquez, ini«rrompis*je , comme le couragp 
àcbb généroik^ font des vettiis natundRes, &, 
pour aîn& dire", cf'inftind f- jugez, d après- Fifitré** 
pjidité de naon: ducû , ii Ion a eu tort d^'atiacber 
* le déshonqeiur. & l'infamie à Ix lâcheté , &: fi celui: 
qui craint d expofer fa vie poôr fauver celle de fim- 
ismkAakiQ,;: oo' £b rafaaiâoi {nis! mille fois au^lc^Us 
4e irccat ck MqucIÎiç. Et iwoui, mon cl^rDléô^ 
(}Qre > cocù^ni3iài-):ç, vousoA^erÊçit'unc action iqbé^ 
jp me rap{^UeraiitotiJQors{à5rec{)iailir . ...XjêlSk^ 
Moucbe,, reprit-il, mé]?ii»< feule d être admifée;^ 
pour iooà ,,. je u'ai Êtit que inôn> devoir. Tii feifi# 
^pc cette idée b]:effi)it v6t\ '{^eii^^€Géur^,^^^^ii'i9 
pas, ait' fembtatit de men appercevoir y éc repre^^ 
«ant la p^ole : Si vous étiez dam la foree^i»l«gé^ 
iui és-p^ , £ vous Êivie?: auffi bien nager que 
Mouché, votre réflexions fei^ft vr^ie^^jM^^eu dQ 
Qth. , vous nîavez pas trdeerans ^ vous »'appi?èniîil 
à nager que depvûs fix Êmmoes; ainfi , ji$idDit>£tm 
véritabjiemeDt reçonnoiflàiit' £c touché def ce fqtio 
ygus ac^ex fait pour mor,; - 1 , i ' . î !> 
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Je me fais fàie fàigiier hier , je me porte 
veille aujourd'hui ; j'ai été me baigner ce mam 
& nager avec mon/fils, qui, pour cette fbis> na 
pas voulu me quitter un ioftant , dans la crainte 
que jje nç me trouvaflè mal encore* Qu'il eft doux 
d'être aimé ainfi d un enfant dont m attend tout 
le boi^ur de fa yie ! miais il n'y a point de père 
qui ne puiilè goiker ime fadsfaâion (èmblable , 
s'il veut remplir tous les devoirs facrés qui lui (ont 
impofés par la nature* 

, Qui^ affuréttient , cnon cher Vicomte , mon fils 
apprend déjà les Mathématiques ; à douze ans > 
il a commencé le premier volume de M. Bezout , 
qui traite.de l'Aridimétique ^ dans quelques mois^ 
]X>us pa&rons au fecond ; à quinze ans , il étu- 
diera le troifiéme r&c ï, d^C'^rept ans y le iquatriéme> 
qui'traitede la Méchanique : comme je veux qu'on 
emploie ûx ans à. l'étude des Mathématiques , il 
fuifit dy confacrer trois heures par fëmaine. En 
foivittît cQtte méthode, on peut être sûr de ne 
fkûnt fatiguer les enfans; & quel que foit le degré 
de ktir. intelligence > il eft prcfquc impoffible 
qu'ils n'j^rennent pas des Mathématiques tout 
ce qui peut être néceflàire un jour, à quelque 
état qu'on le? deftinc. Je compte aulfi apprçndre à 
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ma fille ce qu il eft in(lifpen£d>le de favoir de la 
Géométrie , pour être en état de lever un plan & 
de defliner avec régularité un payfà&e d'après 
nature , hc dans lequel la perfpeâive fbit bien 
oblèrvée. Â Tégard du Latin , mon fils commen- 
cera à rapprendre cette autconne ; je me (èrvirai 
in Cours de Latinké de Vaiiière^ qui me, parole 

* 

un très-bon Ouvrage dans ce genre , car il a le 
mérite qui manque à tous les Rudimens y celui 
detre toujours intelligible» & je fuis bien cer^ 
tain que mon fils, à dix-fept ans, faura le Latin 
beaucoup mieux que la plus grande partie des 
gens du monde , même de ceux qui paflent pour 
avoir £iit de bonnes études. Je trouve encore 
dans ma méthode un avantage très-grand febn 
moi, celui de ne point blafer mon Élève, fur des 
Ouvrages véritablement dignes d être admirés : fi 
un enfant qui apprend le Latin depuis Tâge de fis 
ans, neft pas en état à douze de lire Virgile, il a 
perdu (on temp^ s s'il lit Virgile, à douze ans , il 
eft impoffible qu'il en puiiïb faifir les beautés > ce* 
pendant il l'apprend par cœur w&c quand il aura 
dix-huit ans , il comprendra bien que l'Ènéïde eft 
un chef-d'œuvre , mais il ne le fendra que foi- 
blement ^ ou du moins il |e fentira fans tranfport 
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3 ai fiit une remarque aflez fîtigutérç , 4r'dl qMf 
fons les* gens qui , dan9 l'ofnnion comomne , o»t 
fcco. la meilleiireiducation, font, et^ gâiérat, 
précifément ceux qui; ont le m<Àii de gcMik pouf Et 
teâune, & cela doit étro : ces perfbnnes^ fi bien 
élevées^ ont lu à quatorze ans sous les^ Ouvrages^ 
Ibpérseiirs de notre Langue ;. ednunê eUes étolefit 
bërs d'état d'en fèntôr le mérite » eQes o en peu-* 
vent, çonfèrver qu un fbuvenir fori ennuyeux , 
éiks en concluent très - naturellement qu'elles 
n aknent point la kâure , elles y i^enoflcent y ou â 
elles fc décident à lire encore,: croyant connoîtré 
tous les bons Livres , parce qu'elks les ont fu pait 
cotur dam leur enfance, eUes ne liiènt phisque 
des Ouvrages nâédiocves, mais qui du moins ont 
pour elles l^attràdl fi Equant de k ddnvdawtéi Ji 
me fbuA?iens<l*avok-'Va autrefois dans mes voyagea 
un jeune Prince âgé de liuit ans> qui me padtt '^ 
pendanc une heure de Télémaqctev ion Gou^ 
verneur m aiïura que Monfiigneur aimoit piiffian^ 
rUinenêcet Ouvrage ^ quiifawii ê^traii £ufi ifoat 
â /^«^r<?. Hélas,- tant {»s, répondis-jc, le pauvre 
enFant naura jamais tu TélémaqÉe! Théodore^ 
il cftvrai, ne- fait que commencer les Mâthéi- 
4natiqucs,^ & aa pas crtcore-^riSJ-' une. kçon de 
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Latio» vernie iét k$ pii^ipe^ généraux de (k 
tangua ^ . i3fiï\ a a point, c» r^WMii d'apprendre 
dans uiie Gcamoiaire^ & qqe )e -n^e fuis cc^epcii 
dç Im én^^fe' verhafctxifliit, «a corrigcanÉ fiw 
iwiwgr^pbefiilp^lç &^ lit.pèffaifcœicat rAqglofc 
& ritalien \ jlff nfend.un peu l'ji^Uemand ; iU^jof 
idée gjénér^,^e la Géogr^phic^ & fait déjà de 
la QiÉonc^ie tout ce qu'U gfli c^ifoaWe -qu il c^ 
facbe )ai9^is^.: ^4'9^^^» -^ lanternes magique^ 
& pluâeuFSraptjreâ jeux jdefa-greaniereepfaoce), 
& les Abrégé^i4cj^a4aB^ d'Al^aane; ont gravf 
dans 'i^^ tc(Çj4t>>e^{»'0digieulç quantité de faits 
biftoriq^bi^r^i^fjg^q^û va^-»mieux qi^ toatx;:cLi^ 
fon dpgt ^ .a^^ ÎHÛe q^iç r(>n coeur eft pur ;• il /i 
£ir tousrjles poia^ principaux de la nlorale , d^ 
idées -'n€tteS'i&:i|f|éçifesvii ;fait par fa propre expé- 
^^^..<3?fij^^;P^^. le plus honnête &r le piu5 ver- 
tueux eft toujours le plus fage •> que nos pèach;wj$ 
nous égarent, que la raifon feule doit nous guider, 
&: qu'on ne peut ctre^ eftimé , chéri , heureux* 
enfin , que par elle. "Q^iançl on fc contentera de 
dire toutes ces véritïs, on nie^ fera que répéter des 
lieux communs qui ne prodijiront nulle* imprefîîon ; 
mais qu'on les prouve, & le grand but de Tcdu- 
cation ièra rempli , on gravera dans le cœur des 
principes ineffaçables^ 
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Quant aux talem de pur agrément, je ne 4on* 
nerai à Théodore que celui du deffih pour lequel 
il a beaucoup de goût j il commende à deffiner 
très-jdiment d après nature , ^n(i que fa fœur j 
Madame d'Oftalis rend^ dans ce motl^nt , notre 
petite Académie fort brillante î elle y eft trés-^ 
affîdue , & Daîrivillê , coinme Vous le -croyez 
bien, lui a céd^ l'honneur d'y préfîcfer^ Adieu, 
mon cher Vicomte ; mandez-moi , je vous prie , 
fi M. d'Aimerî- eft ^cnfin arrivé à Paris; vous lé 
trouverez bieiï triftc , mais c'cft un -homme d'un 
grand mérite, ^ que Vous fèrèz-sûrerhent charmé 
deconhoître. Parlez-moi auffi du' Chevalier dé 
Valmont ; il y a près de deux ans que je ne Taî 
vu ,' & cet eîpacc de tcttips peut produire de bieii 
grands changemcns à fôn âge ; f ai pour (es parens 
une amitié trop vraie , pour ne pas m mtéreflct 
vivement à lui. 
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LETTRE IX. 

. Le Comte de Rûfe\>ille au Baron. . * 

... . ■ ( ' . 

£nfin , mon cher ûaron ^ je vais vous faire la 
defcription du jardin du Chevalier de Murville ; 
j'ai été fi occupé depuis trois mois, que je n ai pu 
m'acquitter plus tôt de ma protpeâe^ mais vous nV 
perdrez aucun détail y car ils font tous préfèns à 
ma mémoire. Trois femaines avant le départ de 
M. d'Aimeri, je menai le Prince chez M. de 
Murville , le Chevalier de Valmont y vint avec 
nous , & vous imaginez bien que M. de Murville 

ne revit pas fans une vive ernption le neveu dp 

' ,.,11 

Cécile. Nous parcourûmes d'abord la maifba* 
cnfuite M. de Murville nous conduifît dans les s 
jardins., où il a raflfemblé une repréfentation 
exaâe de ce qu'il a vu de plus intéreflant dans 
fes voyages^. En fortant de fa maijfon, on entre 
dans une grande place irrégulière, jadis un par- 
terre immenlè , & maintenant rempli de ftatues . 
&: de monumens antiques ijdâement cqûés ( mais 

«1 I I ■ Il un ilii I » ■! «i — I iiii|iii*« n II M " 

) Cette idée fi belle '& fi grande n*eft pas nouvcUd ^ cai: 
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jdans de moins grandes propardom) d'oprcÂ tSs 
plus belles ruines tfltajip. On y voit;], entr autres, 
fcs fuperbcs Temples de . Ser^pis ^ , ^e Minerve 
Kfedica ^ , la Colonne Trajanne , &cc. Beaucoup 
d'arbres étrangers de diverfes formes & de dtf- 
icrënt vert, font diiperrcs avec ^rt parmi ces 
riiihes; te' faule & lé cyprcs ombragent les tom- 
beaux, les pins niajeftueux, les palmiers envi- 
Vorineht' lés Temples , ie laurier croît ai^x pieds de 
Y Apollon du Bclvcder., & des buiflbns de myrte 
^ de rofès entourent la Vénus dje Medicisr A 
droite de cette efpéce de 'Murxîim' , oii trouve la 
grotte de Paulîlipe ^ , pne longue galerie bâtie 
en briques > maïs - recouverte de rpchers & de 
verdure, & qui paroît taillée dans le roc , comme 
la voûté qu'elle repréfentej on débouvfe, du fond 
àc cette grotte, une perlpedive r^viflante, & elle 
'conduit au lac cCÀgnaiio , un des plus charmans 
*pay(ages qui foît aux environs de Naples 4, & 
'qu'il eft très-facile d ïmiter dans un jardin , puif- 
qu îl eft, abfolument environné d*arbres qui ca- 

y l'Alex environs 4e -N«ples. 

' 4 Ccft-HrtxtfonVwrtaffattioafcèrot'tc du chien. * ^ 

chent 
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thentla vue des environs ^ de tautre càtcêk parcj 
on voyage en Efpagne. . Apres avoir vu toutes les 
ruines gothiques dont cette partie eft ornée , nowi 
arrivâmes fur le bord d'une prakîe partagée par 
un tarent qui la traverfe ., & fur lequel on i . 
bâti un poht^d^Mie arohîtcchire fimplc, mais élé- 
gante. Ici V Te Chevalier de Murville nous fit 
arrêter: Coiifidérez ce pont, nous dit-il, il néft 
point de monument dan^ ce jardin qui mérité 
mieux de^fixer votre attention ; du du moins d'oc-^ 
cupcr-une pkcedaus votre fbuvenîr. Il s'appelle 
le pont de U^ Veuve '. Une femme ayant perdu fbri 
fib dans les eaux du torrent > fit bâtir ce ponjr 
far ce. même torrent fi funcfte pour elle, afia' 
qu'au moins à Fuvemr aucune mérc n'eût à^émir 
d'un /ëmblable malheur : & c'eft ainfî que par un 
ièntiment. véritablement angélique , elle ne trou var 
de conidlation qu'en élevant un édifice dont la 
vue feule eût redoublé, la^ douleur de toute autre.* 
Il y a beaucoup d'aâions qui paroifllènt plus bril^ 

X A trois-çftarts de lieues de Sjunt-PJ^iippe ( en E^agoe ) 
on paffe for un poot appelé U pont de la Veuve. Une Mère, \ 

qui avoîc-e«i4e maUieur de perdre (on fils unique dans les 
eaux du torrent fur lequel il cft bâti , le fît élever , ;|jSn 
qu'aucune autre Mère n*cprouyât déformais la même douleur^ 
Effaisfiur ISEffagne , par M. P, **** , Tome premier. 

Tçme IL H 
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lafntcs <Jic celle-ci , il n en cft point de plus gcnc- 
Teuiè, Enfin , Monfdgneur*, pourfuivit le Chc- 
iralier àp MurviUe » quand vous lirez cette 

maxime ^ : Dûj^ Cudyarjitd de nos meilleurs amis j 
ItUKis trouvons fouvmt quelqt^e chofç qià ne nous dé^ 

plaù pas. Quand vous eûtçndre^ calomnier la 
nature |iumaine , fbuvenez-vous du pont de la 
fleuve. Âpres ce diiî:aiLrs , Iç Cbevalier de Mur- 
ville nous co^duifit %u bout du jardio) occupé par 
un viUstgç bâti à Tiijaita^ioa de celui de Broek \ 
Vou|^ iip^ginezr bien qu'il na pas, f étendue du 
vériuji^e., çç& une petite rue qui n eft conapofëû 
que de quatdinte ijïsàÇons s on trouve dans les deux 
preniiéjres un cbarmaint hôraûtage &c une laiterie^ 
quatre autres font occupées par les Jardiniers , &c 
le relie par d aoçienis Don[iefttque&reièiré&> & quel^ 
ques pauyrj^ familles que M. de Murville à 
tirées dç la miiere, en leur donnant un afyle dans 
cette agréable retraii)e. Le.foinoe.âc lé Chevalier 
de Valfioanir oe quittèrent qu a regret cette déli-> 
cieuiè demeure ou le- goût a rafièmblé cant d'ob- 
jets intcfeflans & inftriîdifs. M. de Murville 



X M. de la Rochcfbucault. 

1 £a HoUaade , oa en pariera ailleurs avec àitsàL 
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satteocHt ea recevant les ac^eux du jciin^. Çhiurle^f 
il demapda au Prince la permiffîon de rembraâ&r^ 
& le ferrant dans les bras:avec unetendreflçineKr 
priraable ; O Charles, s*écria-t-il, Ibyçz h|$ufeux» 
aimez, toujours la vertu y £?y.s'iteft pc^SWc, pré* 
ièrvez votre cœur d'une p^ôo ddàgettule qui 
peut coOter tout le repos (jç la vie ! 

Le Ibleil étoit couché Ipriqpe nous^ ^ttâm<:s 
le Chevalier de .MuryiUç 9 .comme nouy étiqnsibrt 
près de la q^iaitbu d'Ak9ci$:Ste]^ (coftiaUiiçu^ux 
pcre de famille que oqu&fivops établi lur les bprdi 
du lac *****) ^ le Prince me pria inftamo^çric d'y 
aller, afîfr> âit-îl , de voù? par lui-même, fi ces 
bonnet g^ns fe trouVoieat tpû^n auflî henrtu J6 
Depuis 1a icène touchante quc^ je vous^ ai -cfôtiaiHée^ 
mon cheç ftfcrbU, céftrà-idire.» d^ts' txm am\ 
rocs-ocGupa€i0f3» ae m'octe pai ptirmts'de xeibniner 
une (bute icâsi chez Alexis Stesoa i la aîriofîtsé du 
Prince jme paurpr. fort naturelle^» & ^ i?on&nris à 
la faiiisfairâ. Ncxis arrivâmcsudiex Ahoirà knuk 
preique fermée » nôuii tvouyainieS la famâb : rai^ 
ièmblét àzos une £dlc au- rçzHfe-chadSSe i ils 
Soient tons jaifis en rond', n!ayant point crtfcoit 
de lumière , èc s'amufànt à dianter de^ itihumce^-: 
avant d'entreréans la chamh|re^ nous nous arr&- 

Hi; 



tâmés'ùn moment pour ' jfcoutct^ iiûc- yoix aùlfe 
|<^ne'q'Uë tnélodiedfëV qtii finiflfeft'' un couplet: 
«nfin, hous 'ôu^roiis là pôttCj îàHàfcixrité nous 
iCfnpêfehc 'de diftkigùer les objets V uhc fcrvante 
îiocts aiitibnçie', *Ôe ad- nota du Prince , * tout le 
monde fclè*ê,*Yagitè: Alexis demande de là 
lumière i fes eàlans', fa fémmé en vontèfaercher , 
^ÙA bi&ment api:e5 , ^lious voyons parokre un 
objct^quï fixe- tôiis' iiôs l'^ards. ' Oeft- une jeune 
^rfoftnc de^ treî2*'^^fis^^4t€cburant avec précipir 
tktic^ V ^^ tenant une^umtôrê qu^Se poie (tir une 
tâbte ^in^âginez to^té^liss 'grâces ingénues de Ten- 
£uicc /'réunies àu3^ chattùes^ à la fraîcheur & à 
rédat de la jeuneâfe^^Ufie taille iioble 6^ l(%ére, 
un vilage élément délii^t &: régulier , une phy* 
Xkoomki&uJlfî tônctolÀWqu'expr^1^3 uâ -{bu tire 
plein de candeur &:;d'innocence : r^réfi»icez-vou^ 
cet aSmiAsigb fédmiànt y &c vmis n aurez eiioore 
qu une imparfaite idée de cette figure Tavifiàntà 
^exis stj^yproche deUe ^ la prend par la main «> & 
làpréfënté au Prince, en lui diiânt que ceft fa 
fille aîiiée Stdine , cettis même enfant à laquelle 

le Prince donna fa pelifiè A xes mots^. le 

Prince & la jeune fille ' rougirent également . • • , 
Et le Pnace> prepant la parole , demanda fi nous 
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ifavionS' pasentenda la voix dcScoltoe au iDomenc 
où nous étions:entrés. Eaofict ^ir^ctotr la^fiçnoe , 1q 
Chevalier de Valmont la conjura .dcichantcy.QOr 
core , & Stoline y avec un tremblement &: un trou* 
ble qui ne faifoient qu ajouter à fa grâce» chanta 
deux couplets qui furent trouves bien courts par 
le Prince & le Chevalier de Valmont. Je croi$ 
qvie (i mon Élève avoir deux ou trois ans de plus > 
cette vifîte neût pas été, fans danger pour lui t 
quoi qu'il en foit y je fuis forti de la nsaifbn d'Alexis 
Stczen , en lûe promettant bien de n'y plus ra- 
mener mon jeune Prince , qui , toute la foirce , 
n a parlé que -de ; Stoline , & le lendemain fut 
diftrait &..rcVeur d'une manière tre^-extraprdi- 
naire pour un^enfant de treize an$ & deihi 5 mais 
heureufemem qu'à ceirigev une impreflion fem- 
blable ne peut être ni profonde ni durable. Adieu» 
mon cher Baron; j'approuve fort les raifbns qui 
vous déterminent à faire voyager vos enfans , & 
la préférence que vous domiez dans ce moment à 
l'Italie fur tout autre pays; mais j'efpèrc que 
j'aurai le plaifîr de vous voir un jour dans, celui 
que j'habite : quand il ne foroit pas par lui-même 
intércflant & curieux à connoître , vous y trou- 
verez un grand Souycrain , régnant avec gloire 

H iij 
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fur une Nattcn votoeufe : un tel Ipeâtck vaut 

mieux wtcore que la vue des Temples &c des 

ruii)ecdeR<»ne. 



e 
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LETTRE X. 

La Vicomtejfe à la Baronne^ 

Oh, la charmante créature! . ... Une figure fi 
intéreâante! .... Un air fi rcfervé ! ;... Un maintien 
fi doux ! .... Je parie que vous avez déjà devirté de 
qui je veux parler ; eh bierf oui, c'eft du Ghevalier 
de Vâlmont : à prcfent Vous me nieriez en vain 
que vous avez des projets fiir lui , il fcra le mari 
d'Adèle; j*ai vu cela clairement dès la première 
vifite. Je 1 aï beaucoup queftionné fiir fbn voyâtge, 
toutes Tes répoâlès ont été ^dUrces, fimples ^ 
modeftes s & puis , il roiigit avec une grâce ! . . . . 
fans être déconcerté de rougir , 3 cft timide & 
jamais embàrraflc. t)'ailléùrs, il reflemble tant à 
notre aimable Cédle ! . . . . Enfin > la tète m'en 
tourne. Pour M. d'Aimeri, quoi que vous en 
difîez , ma chère amie , je fèns que je ne Faimerai 
jamais , cette pauvre Cécile eft trop préfertte à 
mon fouvenir : il a beau la pleurer , il n*en eft 
pas moins la caufe de (a mort*, fk trifteilè me fait 
de la peine , mais ne peut m'intérciïcr s au rcftd , 
je Tai prié de regarder à jamais ma maifon comme 

Hiv 
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la flenne, & je crois qu'il a été content de la 

manière dont je lai reçu. Il part dans un mois 

pour conduire fbn petit -fils à fa garnifbn, ik 

feront de retour ici fur la fin de Décembre -, ainfî^> 

vous lerverrcz ccr hiver. Je veux être préfente à 

;la première entrevue d'Adèle & du. Chevalier de 

Valmont , je fuis certaine que U fympaûnc fe dé- 

clarera fur le champ î ils font faits. liin poqr 

• l'autre , ils s'aimerçot paflîonnément^; fouveness-* 

, vous de cette prédiâiion, 

£b bien , ma chère amie, j'ai fait connoiilàncc 

avec M^. de M J'ai déjà été trois fois çhç;z 

elle , & je puis maintenant fatisÊure votre curio- 

(viL Vous voulez des détails > de l'ordre & de la 

fincérité ^ écoutez donc 9 voici le récit, de la prç- 

niiérc vifite : J'arrive chez Madame de M • . . • • 

, à huit heures & demie du foir > j'entre dans un 

iallpn a0èz triile & fort mal éclairé , où je trouve 

. un cercle très^grave \ la maîtreflè de la maifon me 

fait placer à coté d'elle , je jette les yeux iur toute 

la compagnie , je n'y vois que deux femmes & 

dix ou douze hommes \ & dans tout cela., je 

n'apperçois pas un. feul y tfage de ma connoiflance , 

excepté Porphire, que j'appellis pour me^mettreap 

. f^ : il me dit à l'oreille les noms des principaux 
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^eribnnagc&,.&j emr'autxcs, de trois pirquatie 
également connus & dignes de 1 être par leurs ou- 
vrages. Alors, je regardai ces perfonnes célèbres 
avec une admiration quîm'ini^ira un mouvement 
d'amour-propre fi extraordinaire , qu'il fuipendit 
macuriofité) car, au lieu d'écouter la conver- 
fation , je n'éprouvai que le dcfîr de me faire 
écouter moi - même , & d'attirer TattentiOn de 
ceux qui naturellement auroicnt dû fixer toute la 
mienne. Me voilà donc uniquement occupée à 
chercher une occafion de dire» quelque chofe de 
ipiritucl Je cherche long-temps \ enfin > je hafarde 
une phfafe bien entortillée, & puis une autre 

# 

encore plus recherchée 5 je m'enhardis ,. je m'é-^ 
chauflFc , je tombe dans la diflèrtation, je m'appe- 
làntis , & tout-à-coup jç m'apperçois que je n'ai 
pas le feus /:omnLiun , &: que je fuis CQmjJettcmpnt 
xidiçule : très-déconcertée de cette découverte, 
je ne trouve rien de mieux à faire que de m'en 
aller , & je fors avec Iç double regret d'avoir été 
abfurde, & de n'avoir pas entendu un mot de 
tout ce qui s'étoit dit. Je rcfîéchis fur cet accident , 
.& j'en conclus que la ptéteption à lefprit, & le 
.defir 4e briller , ne me vaudroient . jamais de 
fucces. Je me promis, donc .d'çti:e à revenir tou^ 
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jours fmiple & naturelle » & )e retournai chez 

Madame de M avec cette intention. Point 

dn tout : à peine fuisfe aflife, que la déman- 
gcaifon de montrer de refprit , de Tindrudion y 
me reprend de nouveau plus vivement que jamais > 
d'abord,- je réfîfte tourageufcment à cette ten- 
tation *> enfin , ; y cède *& je ne réuffîs pas mieux 
que la première fois. Je fortis de chez Madame 
de M . . * • .véritablement en colère contre moi- 
même > & formant la ferme réfolution d y garder 
le plus profond {Hence quand j y rctoumcrois , 
puifqu'il m*ctoit abfolument impoffible d y parler 
comme par-tout ailleurs. Me void donc à la troi- 
Heme vifîte i pour cette fois , je fus me taire / 
j DbfcrvàtN, j ecoubd avec une extrême attention ; 
j'entendis parler avec e^rit, je remarquai plu- 
(leurs traits qui mcritoîent d-êtrc retenus & cites» 
cependant je trouvai , en général , la converfation 
languiflànte & pefantc ; & lorfqu elle s'animoit 
parla difcuflîon, il me parut quelle dégéneroit 
en difpute ; enfin , elle m'étonnoit fouvcnt , mais 
ne me charmoit jamais ^^ & je me diibis : Tous ces 
gens-là ont phis d'elprit que je n'en ai , cependant 
je fuis certainement plus aimable qu*eux ; quelle 
eft ddnc la mal-adrefle qui les prive de Tavantagfe 
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iju'ils dcvroient avoir fur moi > • • . . Apres avoir 
réfléchi fur' cette fîngularité, je découvris avec 
Airprife qu'ils a voient prédfément la manie qu'ils 
m avoient infpirée pendant deux jours \ qu ils nt 
f^v^oient 'point écouter, & qu'ils n'éprouvoient 
que le defîr de fe faire admirer , £c non celui de 
plaire. D aiUeurs, je remarquai qu 6n pouvoit leiur 
reprocher encore quelquefois plufieurs petits 
inanque d'égards & de politëflè produits par un 
amour-piopre mal entendu , ou par le défaut 
d'ufage du monde, qui feul peut apprendre à 
s occuper des autres, à ne jamais (c fâcher , &: à 
foutenîr fbn opinion fans aigreur & (ans pédan- 
teriCf D'àprcs cç:^ obfcrvatiôns , je trouve que les 
Gens de Lettnw dcvroient aller davantage dans te 
monde : ils ine Vont que dans trois ou qiutrc mat- 
ions dans IcïqùdBçs ils formictit le fond principal 
de la fbciété > la douceur , la complaifancè , là 
égards délicats , les grâces enlîh , ne s'acquièrent 
point où Ion domine i & voilà pourquoi l'on peut 
reprocher au3t Cîens de Lettres ' un ton tranchant 
& de la fufccptibilité \ S'ils étoient plus répandus-^ 

I On fènt bien qae la Vicomtefle, toute inconfidérëe qu'elle 
eâ 3 ne parle ici qn*cn général ; 0t qu'elle nXl point afle^ 
^^pQttrvue de bon; fens &: <k jttftîce.pour m pas aâaiee||C 
des exceptions. 
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ik perdroicnt bientôt ces petits défauts ; dlotsm 
les rcncontrcroit aycc plaifir, & .on Jcs rechejr 
chcroit avec çnjprefïcment : loin de porter la 
contrainte & la. gêne dans la foçictc, jU en fc- 
roient les délices i .coDnoiflànt véritaHemctit le 
inonde ^ ils ppurroicnt le peindre, ils nous oflfri- 
roient des table|tux piquans. §«i;;fid^lçs. de nos 
travers , de nos ridicules , de nos. ixu^eurSjj & nous 
aurions enfin des Ouvrages où l'pji^ trouveront ég^- 
lem6it & de 1 cfprit ^ le ton du monde. Je. ne 
mappcfàntirai pas davantage, for çcs,^ réflexions. 
Porphirc a reçu unej-ettre de M. de Lag^rayc , 
où ce fujct cft. traité beaucoup, mieux que je ne le 
pourrois faire. J'ai e\i,la permifliop de vous en 
envoyer une copip^ & je crois que vçus la lirez 
avecplaifîr. Adieu > mon cceun enab^ifljez; pouc 
moi Madame d'Oflalis ; dites4in ^qj» Je ne fuis 
plus jaloufe d ellq ,.mais je le fuif ^de Madame ^ 
. Valmont .... Oui , fur-tout depuis que j ai vu 
ibxîifils.... La bejyiç-mère d'Adèle, coogiipe wus Fai- 
inercz!..... Au.naoins -avouez-moi la véçité; je 
fiais certaine que vous n êtes pasfîacère à.<:eté^dj 
Ah l vous n'avez pas en moi k confiance que ^ a^ 
'.en vous. Je ne- fais pas pourquoi jp. vous aimç 
•«tanr, je ne devrois que vous èflîmfef . *. . Avce: 
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voue ait &aiic, fimjde fle.donr, tous àosia 
fond très-orguedleufe & trçs-dfffîifiulée .... dilE- 
mulée fur-tout .... Oh, tous l'ctes!... . & tous 
en drez même Tanité ; tous appelez cela de' la 
[niidencc > de la dircrérion 1 '. . . . Enfin, fi vous ne 
m'aTouez pas qu'au feod & Totre cœur, tou| 
âdtinèz Adèle au OievaHer de Valmont, je croira 
que TOUS ne m'aTcz jamais aimée , & que tous' 
n'avez pocr'moi qiie Fefpécé àt fiintiinenc qu'on 
3 pour un ènÀnt qid nous sunuft. ' 



11$ L B. T T R B.S 



LETTRE XI. 

- Copie de la Lettre de M. de Lagaraye 
à V^orpkire. 



ËH bien > moif £^er Poirphlre , voui allez dom; 
devenir homme de Leoresî Oui, ceruiriemçnt);q 
oe m'o{^fe pointàce prc^ti lafauiTedévonoii 
& la bigoterie .(>ou£roient,fcuïcs. je. condamnée. 
Vo\^ avez de l'efprit, une âme fenfiblc, vous 
avez beaucoup lui maintenant tailIèz-là tous les 
Livres, quittez votre cabinet, étudiez les hommesi 
fi vous n'acquérez pas une connoifiancc appro- 
fondie du cœur h cz rien que 
de médiocre ou ; donc des 
hommes de tous \ es dans les 
diSercntes claflb' is le fimpic 
Laboureur jufqu'ai 9èz-les tous 
avec deuil , ne dédaignez point l'aimable enfance. 
Comme Peintre , faites ufagc des tableaux tou- 
chans & naïfe qu'elle vous ofirira \ comme Philo- 
fophe , obfcrvez en elle le germe naillànt des 
vertus & des pallions de l'homme ; cherchez fur- 
tout à dém«Ier, parmi cette foule de travers &; de 
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vices que nous donne 1 éducation, quels (ont véri- 
tabiement les penchons & les défauts que nous 
tenons de la nature* Un Savant doit relier dans 
(on cabinet , un honune de Lettres doit vivre dans 
le plus grand monde > qu'il «onfacre à la (bciété 
quatre heures du jour , il lui reliera aOex de temj^ 
pour travailler & méditer fur ce qu'il aura yiu 
Mais tout cela ne fuffit pas^ mon cher Porpbire ^ 
il faut encore confèrver vos principes ^:v<)tre. 
fcniîbilité: fi votre cœur ^ vos Itio^rsip cprr^ 
rompent ^ ^ous ne ferez jamais un ouvrage; de 
génie ; lelprit ne produii que de jc^Qs çhofi^ i cie» 
ouvrages du moment fis^ pou< éUoqir y & non 
pour (jurer, reçus d'abocd^a^sc em|rre0eme^y 
prônés , dtés pendant trQis.n>ois ^. j^nfuite ^ c^hliéf. 
pour wujsws^ Ce aç fut pc^t ifbn crprii .qu«; 
Pierre CxH-n^aie. <fot ft, glcftrei iP.'çft par ft gn»d6 
âme , q^'il fut xi^érîter fon fiarnom > & Tadaiirationi 

de foji fiecJlflj|c^«J 1* p6flér«i^/ Qï^iT*^>^f^ 
hopn^e 9 «idûl^nt! y bieafa^ant,. & tes Écrits: 
infpireroçt 1^ gpût de lg< y^tîtiii, on ay c«?MVer*, 
point d'ex^gémtûîp^ d mcon(e[quçRces > celui , q»^ 
R çtt iiîipiré, ^%' par f ^fflipw, ;dji -.bien , &: de 1#» 
vérité, n^ peut jamw fe contredire» fi tu.vmjt 
oSbk d'utik&]eç^ 4e «o«ale^^ c^n^mcnce i^x^^ 
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réformer toi-même , combats tes paflSoiis , ferliid 
ton coeur à la haine , au reflcntiment ; apprends à 
pardonner , tu (aufas alors louer avec éloquence 
& la grandeur d'âïnc & k généroïîté. Quelle belle 
carrière tu vas parcourir ,. à quelle noble vocation 

• • • * 

ton goût & ton génie t'appellent , fi tu peux en* 
côhnbître toute -la dignité ! Mais hâias , fi tu 
t'égarais; fi, trop' foible pour réfîftcr au' vain 
dcfir^d'obtenir ûiîéicwbmé'pâflâgèrei m renon-' 
ç6is4 k vérité, -à 'tes- priiicipes-, fi tùte laiflbis 
entrïiftcr à'rcl|)rk-dé'paètiV<iecabafe'! « .. •Ah; 
mdn ffls , ces talens que tu poffcdes ,^ ils* te furent 
donhés'par le Ciel, 'ils ont été cultivés par moi> 
non pbà: flatter -'Ic^vifec , pour aniufcr des gens' 
lans naoeors ," &f l^dairë dés cfprilîs ^fôperiScids i* 
mais pouif obtenir- 4c fiiffi-agô de Thonitae^de goût 
& du dtoyen vci^ti^tiX. Enfin;, foôgèzi mon cher 
Porpbîrc, qu il - rféft qu'un temps delà vie pour 

écrire '&^^ "^ "" — ** — ^"-'--^- — '^ — *^ 

avec une 

^el Charipc -vous épifouvércz, fi vt)us' pouvez^ 
vous dire: Je n'ai ritn écrie qiânC'J&u.conf&rmé ^ 
la rai/on j à la vérité ^infpii^é par Thutnanité /far 

taméufdù l'ordre ^dt làykftu.^ Je-^él recherchai 

jwnaîf qu'une gloire pure -^ fins ea^ i »^ ^'^ 

moins j 
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mwtif tniefiendant au tomteau, dans cet infiant 
urrible ok U foavtnir <tunt bonne aSion Jatisfait 
mile fois davantage que celui <tun Juccis brillant , 
qu'il me fira doux de penfer que mes Ouvrages ne 
pourront jamais produire (timpreffions dangereufes ^ 
que U jeune homme qui débute dans le monde nt. 
les lira point fias quelque fruit , & que la mèra 
vigilante Sf tendre s'empreffera de les donner ît fa. 
file! Voilà, mon cher Porphire , quelle doit être 
votre ambition , fi vous voulez répondre à mon 
attente, & juftifier ma tendrcflè. Adieu , je voua 
Btteods fur la fia du mois. 



Tome tL 
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LETTRE XIL 

La Baronne à la Vicomtejfe. 



Je Vous retiiercie , ma chère amk, de tous les 
détails que vous me donnez fur notre petite Coni^ 
tanœ ; ^ fais fâchée qu'elle ne fott pas (btgneufe : 
c'eft un défaut auquel oti fût trop peu d attention ^ 
cependant il entraine une grande perte de temps , 
& fouvent occafionne phis de dépedè que b pro-» 
digalité même. J'ai corrigé Adèle de ce défaut 
naturel à tous les enfans, en la mettant en péni- 
tence , lorfqu'il falloit abfblument remplacer la 
chofe qu elle avoit perdue ; ou bien fi c etoit un 
joujoux , au lieu J'un meuble utile , en le lui 
laiflant defirer fort long-temps avant de lui en 
rendre un fcmbfebles & enfin, en lui donnant 
«ne grande armoire dans laquelle elle pût ferrer 
& mettre en ordre tout ce qui lui appartient. Au 
refte , lifez F Education des filles de M, de Fénelon , 
vous y trouverez tous les çonfeils qu'on peut dç* 
Jirer à cet égard ^ 

1 « Fàites-lcur obftrvcr ( aux filles ) que rien ne contribue 
•»^Ius à l'écoaoiniâ & à la propreté » que de tenir toujoorf 



SUR VÈPUC4TI0N, ?3| 

Jai fait voir à mes cnfans au)our4'litii up.triflçf. 
fpcéfeiclç , ô<^ jç vou« expliquerai cout-à-J'l^guriÇ 
les railbns qui rai 'y opç déterminée. La fille de tx^oa 
Jardinier eft morte cette nuit \ elljç ayoiç.; yiqg^ 
ans , & die étoit jolie ; à mon rçveil , . Madç^ 
moifeUe Yi<5kiire m'a conté cetjç nouvelle , eii 
ajoaçant qt^ elle venpit dç jacr de l'eau àdnue à lét 
défunt a ^ cpic]\p Tavoit vue à viÇige d^cpuyer^ ^ 
quelle a'ççoit pas défigurée le moiqs dumq^dc, 
Cette particularité m'ayant été confirinéç par plo* 
lieurs perfopiie« ^ j'ai formé le prpjçt d'y çpnduirg^ 
ines Qnfans : lorfque nous avons tous; çté^ aflènvt 
l>lé« pQurlç déjeuner, qa a parlé de la fille 4^ 
Jardinier, & MilTBridget a.dif quelle njjtvoiç 
jamais "*?« une pçrfoqnç morte i Adèle &ç Thép» 

« .. ...' ■ ■ ' l ' * ji ' ■ ■ ■ " ". ' ■ ' m » ■'< . ■ ■ ■ ' 1 1 I U " ^l>.. I . W. » — y>i^l«y<i^w»i^ 

•» chaqab cbo(è à fa place i cette j^gte ne pafoh |are(^Q< rien^ 
9» cependant çlle irqît foin fi elle écoit e^ademenc obfèrvée* 
»3 A^cz-Yous befoîn d'une chofe, veus ne perdez jatnais im 
V moment iM chercheir, il n'y a ni croable nïSTpate ni 
M en^h^traS) qoand on en a hefoin, vous mettes d'abord la 

9> main dcflus Joignez à, ces avantages celqi d'pcer 

33 par cette habitude v aux-Domeftîquesi refprit df P^f^Vc 9c 
fp 4^ corifa($on ^ de plu» j c*eft beaucoup que de leur rendre 
t^a le fervice prompt & facile , 8f. de s'âcer à foi^ntéme la cçn^ 
» tation de s'impatienter - fouvçnt par les re;atde'rnens qi^, 
f> yiefmeo^ des çi^ofês dérangées q/a'on a peîpe à ci^^uyer ^. 
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dore otit répété la même chofè} alors )e leur ai 
prbpoft de les mener chez le Jardinier; & le 
déjeuner fini , nous y avons été* Eh entrant dans 
ïa chainbre de la Jardinière, j ai remarqué un peu 
d'altération dans la pbyfionomie d'Âdéle y nou» 
nous fommes miles à genoux , & nos prières 
fiiites , je me fuis approchée du lit , j*ai -levé le 
drap , & découvert entièrement le vifkgc de la 
morte; je n*ai pu la regarder (àiis éprouver un 
ferrement de cœur inexprimable , en fbngeant 
qu elle étoît fflle unique-, & quefbn père & fk mère 
fci furvivoient.^ Et prenant Adèle par k main : 
Voyez , mon enfant, hii ai-je dit, quel touchant 
objet : il ne peut irîfpirèr que Fattendriflcment. 
En cflfer, a repris Adèle,, il n a rien dé hideux , )^ 
»'en faifi>is une autre idé&)~nuis je vois à préfent 
que (buvait ime fimple maladie défigure plus que 
la hiort même. Après quelques réflexions fur ce 
fu jet , nous iommes^ rentrés . au château , j'ai dé- 
fendu qu'on parlât davantage de la mortç devant 
jxiç^ enfans , & j'ai eu l'attention de les entretenir 
toute là journée dans la plus grande gaieté. Je me 
ibuviens que dans mon cnfarice , ayant entendu 
conta- beaucoup rfhiftoires de revenan», j'avc^ 
la tête abfûlument tournée par cette efpéce de 
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-feîyeur h, pius 4>rurde de loy tes > mais c^ iyûi 
a le plus de pouvoir fur rimagination» A treize 
<ou quatorze aiis , je toc décidai à voir un mort 
pour la première fois de ma viê> malheurQtiièmeôt; 
c etoit un vieillard horriblement défiguré i cçt 
objet hideux me fit une telle impreflîon, qlie 
pendant plus d'un moi^ i*Qn gardai le (bu venir;: 
l'âge &c la raiibn ont fu me guérir enfin de ces 
extravagante frayeurs qui n ont que tvoç^ iuiiuié 
fur ma ianté , & qui m pnt caufé des maux de 
nerfs dont )e me reflens encore. Âdéle , grîce à 
tt^ IbyiSy na jamais eu Tidée de ces vaines ter- 
reurs j mais comme elle n avpit, point^ vif cj;if:qfc 
une perfpnne morte, &c que j'ai craipç q^e ion 
imagination ne lui repréfèntat cet objet beaucoup 
plus frappant qu'il ne l'eft fbuvent , je me fuis 
décidée à lui faire voir cette jeui;ie fille, & je 
m'en applaudis d'autant plus ^ qu en efiet Adèle ^ 
avant de la regarder, étoit émue & tremblante , 
& qu elle Ta confidcrée fans fiayeur, parce qu'elle 
l'a trouvée infiniment moins effi'ayante qu'elle ne 
l'avoit imaginé. Nous nous promenons fouvent aux 
environs du château , Adèle &c moi> tête à tête ,, & 
communément, en revenant le (bir à la nuit 
fermée^ nous travcrfons un cimetière , & quel- 
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^Iptfols liiMi tiôi» y' repofons » & nous y (ntifi»» 
t tlu i^im Adèle } avec autAnt de tranquillité i{ue 
il âoûl ctiom ddiis une prairie. U ^t beaucoup 
À^aàtc&e i Se tû mime temps de (îm[dicit^ appa^ 
timi , pùat accoutumer ua enfant à toutes cet 
thoTei , car il aura péuc chaque fois qu'il vous 
fuppofera le [niojet de l'enhardir i ainfi , ïi'agillèz 
qu'avec une extrême ptécaution , & fur-nut que 
tout ce que vous ferez paroiflè abftJuineot l'cAèt 
tlu haPard. Adieu -, ma chère amie i Adèle fait fa 
Jinït^ière Goniununion dans quinze jours^ Madâltie 
tTOftalis partira fur la fin du mds, & je là fulvrai 
*de pres't car je Cerû sûrement à Paris dans les pre^ 
biieniours de Novonbre au plus taid* 
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LETTRE XllL 

Madame (tOJialis à Madame de Umours, 
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Oui aflujtèment, Madame ^ )e m'inftmis ici 
autant que je m'y plais \ j'apprends de la nteiUeure 
des mères à chérir des devoirs qu elle remplit 
avec tant de joie. En vivant avec eUe ^ en la 
Contemplant au milieu de fa famille ^ on la trouve 
(i parfaitement heureufe » qu'on n eft plus étonné 
des (acrifices qu elle a faits pour obtenir un fem-* 
blable bonheur. Tel eft le pouvoir de la vraie 
vertu ; de loin , elle ne peut frapper que par (xya 
cclat , elle n'excite que l'étonnement & Tadmi-* 
ration , de près > eUe eft fi belle ^ fi touchante & 
fi perfuafîve , que tout ce qu'elle prefcrit cefle de 
paroitre pénible ou difficile y elle fait mieux alori 
qu'eblottir ^ elle pénètre » eUe charme » elle er^ 
traîne. 

Adèle 6c Théodore ont Eût aujourd'hui leur 
pi^mière Communion \ en revenant de l'Egliiè ^ 
matante s'eft enfermée dans fon cabinet avec 
Adèle & moi , & nous faifant afièoir à Tes côtés ; 
^ a pris MC des mains de fa fille , qu'elle a mis 

liv 
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dans les miennes : maintenant , a<*t-elle dit , en 
m*adreflant la parole , je me flatte que vous re- 
garderez Adèle comme votre amie; elle n a ni 
votre expérience ni votre raifon, mais vous 
croyez bien qu elle n'auroit pas fait fa première 
Communion , fi Je n euflc pas été parfaitement 
sûre qu elle n cft plus un enfant 5 ainfî , déformais, 
nous pouvons parler (ans contrainte devant elfe , 
& ladmettre en tiers dans nos entretiens les plus 
fecrets. A ces mots , Adèle attendrie s cft appuyée 
doucement fur 1 épaule de fa mère, en ferrant ten- 
drement ma main qu elle tenoit toujours •, & ma 
tante continuant fbn difcours : Enfin, potTrfuivit- 
elle , je vais à préfent , ma chère Adèle , com- 
mencer à recueillir le fruit des foins que je vous 
ai confacrés j je ne ferai plus obligée de vous îm- 
pofer des pénitences, des punitions humiliantes, 
vous allez devenir pour moi une fbciété charmante, 
& la plus tendre de mes amies .... En prononçant 
ces paroles^ ma tante ne put retenir fes larmes , 
Adèle fe jette à fes pieds-, & avec une expreffion, 
une fenfibilité auflî paflîonnées que naturelles & 
touchantes , elle dit à fon hcureufc mère tout ce 
que la reconùoiflànce la mieux fondée peut inf* 
pircr de plus tendre* Quoique vous m'acquûez. ^ 
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Madame , d*cnvicr un peu le deftin d'Adèle , cette 
el^ce de jaloufie ne tn*empcchera point de con- 
venir qu il n'y a point d'enfant de (on âge qu'on 
puiflè lui comparer^ & depuis fix mois fur-tout, 
die a fait, à tous égards , des progrés furprenans, 
ce qu'on doit particulièrement attribuer au defir 
extrême qu'elle avoit de faire là première Commu- 
nion. Une choie que je ne puis me lafler d'admirer, 
c'efl la manière dont ma tante a fu gagner toute 
fbn aiSfèéUon , eh ne lui paflant rien , en la pu- 
niflant avec fèvérité , en la reprenant devant tooit 
le mondes & cependant , malgré cette rigueur 
apparente, elle eft paffionnémcnt aîrtiée de fa 
fille , elle poflede toute fa confiance > Adèle n'ef^ 
parfaitement heureufè qu'auprès de fa mère , & je 
la vois fans cçfle préféref le bonheur de s'entre- 
tenir avec elle, à tous les pkifirs faits pour (on 
âge. Voilà fans doute le chef-d'œuvre de l'édu- 
cation , & ce qu on a obtiendra sûrement jamais 
ien gâtant un enfant , & en lui paflant toutes fès 
fantaifîes. Gomme Adèle eft maintenant admife 
au rang des perfonncs raifonnables ^ il eft décidé 
qu elle aidera déibrtnais ma tante à régler lc% 
comptes de fa maifbn , & que le Maître-d'hôtel 
£c le Cuifinier lui apporteront tous les matins 
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leurs livres de d^nfè ^ ce qui raccqitumera ^ 
ne point dédaigner des foins trés^udles , quelque 
fertune qu on puiflè avoir, & que la plupart deis 
fTemmes ne négligent que par pareiTe &: par inca-*^ 
padcé. U^ôrance eft communément envieufe &c 
dénigrante; elle voudroit qu'il lui fût poffîUe 
d avilir tdut ce qui lui fait ièntir ion infériorité » 
eBe cherche à cacher ià honte Ibus Tappatence de 
rinfoudance^ & fou vent même du mépris: c'eft 
ainfi que nous voyons fi fouvent des gens ififtruits 
& raifbnnables perfifflés par des ibts » & ceft 
{KNifquoi Madame deG . •• , . (qui na jamais ftt 
&ire une addition ) Ce nKxjue fi impitoyablement 
des femmes ajfei iéfamrécs pour s'anuiier à véri^ 
fier les mémoires de leurs gens. Adieu ^ Madame^* 
je pàn dans huit jours, j'imagine que je ne vous 
trouverai point à P^uîs ( mais je me flatte que vous 
£ces bien sûre que moQ premier loin» eo ^urrivant) 
lèia d'aller vous chercher pour m'informer moi* 
même de vosnouvettes> &: vous donner de cdki 
démâtante» 



<fîT 
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LETTRE XÏV. 

La Baronne k là Vi€omt^e, 



«■ 



iSloN» tnft cfaàc aiAie » Âdete ne lit point ètKore 
les Ouvrages doat Vous xat parkz , quoiqu ette ait 
âe reiprit & toute la raifim qu on peut avoir à 
fon âge \ il s en faut bien qu'ette foit en état de 
/endr le mérite des bons Auteurs du fîéde de 
Louis XIV. £Ue Ha presque lu jnfquici que les 
Ouvrages que î'ai îcampofôs pour elle; maintenant 
noûi alloosiÊûce des leâures plus inflruâ&ves & 
plus longues £lk a <»nniencérHiAoire ancienne 
de RoUin ^ à laquelle fuccédera THiftoire Romaine 
& celle de France ; enfuite ele lira le Siede de 
Louis XIV et quelques HiSoriens Anglois y ce 
qui terminera notre cours d'Ififtoire , & formera 
«B tout une dnquantaine de volumeswfiaOuvrages 
d agrémens^ noUs lifons à^prcfent qtielques Théâ^- 
Urts ; ^ djuis tioisans nous auroos lu Qunpîftiofei> 
Xa^ange - Chancel > Lachadflee > Deftoiiches « 
^rivaux , les Poâies de Fonttqelle^ de PaviDon > 
ait Ddmahis» .&c. Jous ces Auteurs agréables^ 
mk du Sovèoà'Qtàst ^ lamulbroQt farqii'à Xi%t 
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où fbn goik fera aflez formé pour qu*dfe pmfio 
.Krc avec tran^rt des Ouvrages dç génie. Nous 
avons achevé ce ibir la Tragédie d' Andronic , & 
malgré mes commentaires & mes critiques > Âdéle 
fondoit en larmes. Eft-il poflible, me difoit-eUe> 
qu'on puifle faire une Pièce plus intérefladte & 
plus touchante que celle-là? Oui fans doute, ai-^ 
^e dit , & vous en verrez la preuve un jour quand 
vous lirez ces Auteurs immortels que vous ne 
contioiflez que de nom. Corneille, Racine^, Vot 
taire, Crebillon, &c. = Mais, Maman, puifque 
une Pièce médiocre me fait tant d'impreffion , 
quel plaifir me cauferoit une Tragédie de Cor- 
neille! Pourquoi m'en priver ?.•..=:' Ceft préci- 
icment Tadmiration , les traniports que vous ins- 
pire Andronic, qui me prouvent que vous n'êtes 
pas digne de lire Cinna. Si vous pouviez fendr 
ics défauts d'Andrcmic , vous feriez à peine attend 
drie par tout ce qui vous a fait répandre tant as 
pleurs; & de même Qnna ne vous toucheroit 
point , parce que vous n'en fendriez pas les 
.beautés fublimes.=: Mais les Hocaces, Maman, 
fc fuis sûre que j'en fentirois les beautés. s== Com- 
ment ?..•. = La veiUc de notre départ de Paris., 
'Madame *f ** vint vous voir avec Sx fille qm 
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» 

tSt juftement de mon âge ....=: Eh bien! s=s £h' 
hicti , Maman, cette jeune perfbnne me fit une 
rifite dans ma chambre, eUemé^dlit qu elle venoir 
de la Comédie, qu elle avoit va^jôber les Horaces, 
& elle m'en parla avec raviflement =i Tant pis 
pour elle, car cela prouve feulement qu elle joi- 
gnoit rafieâation à Fignorance. s» A quel âge 
pqurrai-je donc Kre Corneille & Racine? .... =: 
Quand vous ferez aflez formée pour remarquer 
VDus-m£me les défauts des Pièces que nous lifons 
maintenant. = Je comprends parfaitement ceux 
d'Andromc •...=: Oui , parce que )e vous les ai 
détaillés > cek ne fuffit pas ^ il faut que vous les 
cxKinoiffîez, que vous en fbjrez frappée, fans que 
je ibis obligée de vous les expliquer. =» Oh, que 
j'ai d'impatience de lice tôits ces beaux Ouvrages 
dont j'entends parler avec tant d'admiration ! 
Mais, Maman , vous les avez sûrement, tdus cet 
Livres ; j'en ai la I9 titres fur votre Catalogue» 
ic je ne les vois, point dans votre bibliothèque i 
^ù ibnt-ils donc i == Dans les deux armoires de 
mon cabinet ^ je les ai ôtés de ma bibKotfaéque 
depuis que je vous en ai donné la clef. == Ne fuf- 
fifbtt-ilpas de me défendre de les lire \ = Afluré'» 
ment , vous favez Çi je compteitir votre dséillànce 
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&rur voOîç fidçUcé y fi )ÇCk doutoiSj^ Adcte :i {KW^ 
roisr^jç vous aimer 2, - • « « Je viù voulu <}uç voot 
épargner le ch%g;i§/<4aypir tous le$ jours devant 
les yeux un litjg^ fujec de rçgret/^ dç curio-^ 
ûté. = Mais, Masanaa» vous tâavç? proiûis dO 
me mener qudk^nelois cet hiver à k Q>inédi9 
Françoife , i y verrai jouer des. Pièces, dé Racine ^ 
de Voltaire .«.«isâ Point du tptft ^ j$ nir^ pai 
ces jours-liv. 3» Yçgoex dioifirez ceux oii Ton ne 
donnera que (ks Keees diédiocrài^ "# Oui , toute» 
ç{)Hes qui icmc iiif VKHre GatalpgU.eraift»L =? Qu« 
cela eft trifte! & nous n irons donc. p^ aux Pièc^ 
nouvelles» je ne vci^rai point de^ première repr4i^ 
icntation, ^^ Raflurez^vous.» je pourrai i^ io» 
cpnyéniens vous y mener quelquefois* 

Vous voyez » ma cbéçç amie , d'après cetCQ 
çonverfadon » quel defîr épn^uye ;Adéie de coQr 
poitre tous les Oùviages qtf ileiiintçrçflànt qù'^ 
Jiiè un jout avecjatteûtioni juges fijapt^^ Içs avoir 
deHrésii long-temps^ eUe les lira avec avidité, *& 
comme je jouirai alors du plaifir - & de la furpriff^ 
que lui caufera une telle leânra 

Tout ce que vous me dites fur la fénfibnlité de 
Confbnce ne m'éœnne point , j'ai vu par tnpi-: 
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mais pemiettez-moi de voas répéter , ma cfaccc 
amie, que, loin de mettre tous vos foins à rendic 
cette fènSbiiité plus vive & plus pai&onaée, voua 
devriez-chercher à la réprimer (bavent. Vousavdc 
pafl^ deux jours fans voir Confiant, parce que 
vous aviez un accès de fièvre i & Gooftance ètoit 
dé(èfpérée , elle a pleuré, n'a poinf voulu manger « 
fl a fallu vousTamenér, die a été malade de cha*^ 
grin , & vous avez la cruauté de vous applaudir 
d'inf|»rer une tendreflè fi déraifbnnable , & qui 
pourfoit avoir pour cette charmante enfant dci 
conféquences (i (uneftesl # * • . Et .fi vous aviez une 
maladie longue ic dangereufe, que deviencboit^ 
elle 2 Sx vous étiez obligée de vous en féparet 
|)our quelques mois , comment fupporteroitHdle 
votre abfence? Cette &ibleflepeut faire le cour* 
ment dci fa vie /&r vous né^geriez de len cor- 
riger , parce qu'au fond de votre âme y une telle 
folie flatte votre amcMir-propre* Eft-^e ainû qu!une 
{Itère doit aimer t •••*^ Ah , c dl aux vertus d'Adèle, 
c'eft à {k félicité, que ^'attatbe mon bonheur! Le 
fentiment matei'nd doit être le plus défîntérefl^ 
de tous 5 puifqu il ne peut e%érer un retour égati 
â falloit par- cette même raifbn qu'il fût auffî pkis 
vif que Tamitié ^ plu» impérieux ^ue Tamour y lof 
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ièul eafin fait tout accorder , tout Sacrifier aVôC 

h certitude de n être parugé qur'à moitié* Des 

frères » des ûiïi^, des amans» peu\rieat s'aimer 

d'une manière réciproque > mais la âUe la mieux 

née aimera-t-elle jamais une mère tendre autant 

^ qu elle en (en chérie! • .^ * Quelle dififëreilce pfo* 

digieulb doit établir, entre ces doux fentimens, la 

feule difproportioh de lage, & l'idée qi> une fille 

doit néceflàiremént fiirvivre de "beaucoup à fa 

mère I . . • . N'exigeons donc point cfe nos enÊms 

une ten4reile auffi paffîonnée que ceik que îious 

avons pour eux : je fuis l'objet des i>reni(iers^fen<- 

dmens d'Adèle, mais n'aura- t^elle pais ud jour 4|n 

cpoux, d£^ enfans, une fille ! ... * Alors , quelle 

feroit ma jolie , fi je prétendois encore dominer 

<lans (on cœur l .... Dès-à-préfènt je veux qu'elle 

ne foit pour moi que ce que je puis raifbnna** 

blement defirer qu'elle foit toujours s qu elle me 

quitte avec peine , nuis fans répandre des pleurs» 

4)uelle puiflè me voir un accès de fièvre fans 

tomber lltte-même malade de chagrin î enfin, que 

fa tendreifè pour moi , fondée fur la reconnoif^ 

iance , foit profonde , inaltérable , mais que la 

raifbn en règle tous les mouvemens. D'ailleurs , ' 

ma chètt amie , en autorifànt votre fille à voua 

aimer 
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aimer fans niefure 6c jufquà la fbiblefle , vous 
amolliflcz Ton âme , & vous la diipofez vous-même 
à (c livrer un jour aveuglément aux paffîons dan* 
gcrcufès contre lefquellcs vous devriez Farmer. 
Vous lui donnez dexcellens principes» mais à quoi 
lui ferviront-ils, fi elle n'acquiert en même temps 
un abfblu pouvoir fur elle-même > Ne fommes- 
nous pas convenues qu une femme paflîomiée ne 
peut jamais être heureufe > Des pa0îons violentes 
I égareront ou feront le tourment de fa vie ^ il 
fkutqu clleenfoitlcfclave otila viâime. Apprenez 
donc à votre fiUç , non-feulement à réfifter aux 
fiennes , mais à les vaincre. Ello n'en aura, dites- 
vous , que de légitimes ; eh , qui peut vous en 
répondre ? ..« Cependant je refpcre , je lé crois : 
elle aimera pafiîonnément fbn mari ; & qui vous 
aiïure quelle en fera paflîonnémene aimée » 
Quand elle le feroit , n éprouverart-elle pas tou- 
jours toutes les craintes , tous les tourmens d'une 
jaloufie juftifiée tôt ou tard par un changement 
, qui la réduira au comble du défefpoir ? Rappelez- 
vous donc tout ce que nous avons déjà dit fur ce 
fujet > je vous le répète avec vérité , Confiance 
m'eft chère au-delà de lexpreffîon, fon caraâére 
cft auffî attachant que fa figure efl: charmante » 

Tom€ IL K 
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nuis fi vous ne modérez l'excès <le fa. Ênfibilité, 
fes vertus dépendront du hafard & des circons- 
tances , &: )amais elle ne jouira d'un bonheur 
pur ôè durable. 
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LETTRE XV. 

La Vicotnteffï à la Baronne, 



>^ U E j aî befoin de vous , ma chère amie ! ma 
(îtuation devient tous les jours plus pénible. Ma 
fille!.... vous faurez ces triftcs détails quand je 
vous verrai > il m cft impoffible de les écrire. 
D'un autre côté , M, de Valcé me eau le tous les 
chagrins qu'il peut me donncfr. Je ne le vois pres- 
que plus , mais je Tais qu il le ruine au jeu & en 
folles dépenfes : enfin , il eft , dit-on , paffionnc- 
ment amoureux d'une Danfèufè qui vient de 
débuter à l'Opéra *, Vous fentez à quel point de 
défordre de fèmMaMes goûts doivent naturelle- 
ment le conduire , & quel avenir ;'en vifage pour 
ma fille ! Ce qui met le comble à rtia peine , c eft 

5" 

qu'elle eft abfolument infeiifîbic à là conduite de 
fon mari & à la perte de fa propre réputation. Il 
eft vrai que tout fembîe fè réunir pour prolonger 
fès erreurs & fon aveuglemeilf . Malgré 1 -éclat de 
fes imprudences , elle eft toujours auffi bieti 
acctidiïlie , auffi recherchée ; on la déchire (an$ 
doute , niais elle ri' ert eft pas moins à la mode , 
& eHc doit croire qu avec des agrémens & de U 
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fiaiflance, on peuf tout fe permettre impunémenf« 
11 faut convenir dune cbofc, c'eft que de notre 
temps , c'eft-à-dire , il y a quinze ans, le monde 
étoit infiniment moins dangereux pour une jeune 
perfonne qu'il ne lefl: maintenant y il falloir avoir 
une bcmne conduite pour y vivre avec agrément. 
Ce qui eût perdu fans retour alors , efl: à peine 
remarqué aujourd'hui ; les jeunes femmes vont 
feules à vingt ans , &: reçoivent chez elles tous 
les jeunes gens de cet âge : elles ont des petites 
loges & s'y trouvent feules avec des hommes , ou 
du moins elles y vont fans Chaperon^ ainfi qu'au 
bal de l'Opéra \ & même là, quelquefois elles ne 
Ibnt accompagnées que par une femme-de-cham- 
bre. Toutes ces chofes , jadis , enflent affiché &, 
pour ainfi dire , déshonoré une jeune perfonne , 
aujourd'hui elles ont pafle en ufage : enfin , autre- 
fois, pour avoir un amant, il falloit furmonter 
de grands obftacles & s'expofer à miiUe dangers > 
il étoit impoffible de le recevoir chez foi , & 
très-difficile de le rencontrer 5 on étoit donc obli- 
gée de recourir à des moyens qui demandoient 
une audace dont peu de femmes font capables ; 
ainfi la crainte & la timidité arrêtoient fou vent 
celles que la vertu feule oauroit pu retenir : prè- 
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fcntcmcnc on ne peut plus ni s'afficher ni fe pcr* 
dre > & il me femble également difficile de fè 
dé^onorer ou de conferver une réputation fans 
tache. Cette liberté , dégénérée en licence , fe 
maniièAe en tout, dans les aâions, dans les dif* 
cours 9 le ton fe corrompt comme les mœurs \ ont 
voit les jeunes perfennes (qui fent dans le monde 
depuis fix ou fept ans. ) fc piquer ouvertement 
tfirréligian , croyant que l'impiété tient lieu d'cf- 
prit, & qu être Athée, c'çft être Philofophe ; la 
modeftie. n ell plus qu un maintien de cérémonie , 
qu une grimace de ecrcle à laquelle oa renonce 
entièrement des. quon ne fe trouve plus avec 
cinquante perfennes ; en un mot , cette révolu-- 
tion fe i&it remarquer jufques dans Thabillemenr 
des. femmes. Je ne puis m'accoutumer à les voir 
auxfpeéhcles, aux promenades, fans collier, fan& 
poudre , avec ces irobes à la fois fi négligées & (1 
recherchées , avec ces cheveux en . défefdre &• 
traînant fur les épaules, après une toilette de trois 
heures 9 enfin, il me femble que cette afièâation de 
négligence & cet air d'abandon doivent moins 
en impofèr aux hommes que la parure & Tha^ 
billement décent & noble que nous étions obIi-> 
gées de portier dans notre jeuneifei toutes les foid 

K ii> 
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• qu€ n0«s parpiflîons cit public. Ah , ma chcrè 
amie , qtt*il eft cruel de penfcr qu'Adèle & Cons- 
tance seront t^en-tôt à la veille de débuter dans 
un monde fi rempli d ecueils ! Comment les armer 
contre tant de danjiers? Comment i fijr-tout, les 
empêcher de profiter de 1 extrême facilité qu elles 

trouveront à s'égarer, à fe perdre? U s'en faut 

bien maintenant que Je fois fpcdatrice indifFc- 
rcntc des événemens de la fbciété : tout ce que 
)'y vois, tout ce que j'y remarque , m'aflfefte & 
m'intéreflè , pui(qu'enfin c'eft-là le théâtre oik 
Conftance doit pafièr fa vie. Les ridicules , les 
travers, les folies que j'obferve , ne me fournie- 
fènt plus à préiènt des fujets de mocqueries & de 
plaifanteries > je m'aâ9ige véritablement de ce qui 
m'eût amufë jadis > auffî j'ai perdu toute cette 
gaieté que l'on m'a tant enviée. La raîfbn ne me 
vaut rien , car elle m'a ôté tout ce que j'avois 
d'agrémens , elle ne fied qu'à ceux qui Ibnt touh 
jours confultéc \ c'eft pourquoi elle vous va iî bien 
& me rend fi mauffadc. Adieu , mon cœur. 
Madame d'Oftalis eft arrivée Lundi dernier en 
parfaite fanté, elle m'aâùre que vous ferez ici 
vers la fin de Novembre , mais je n ose pas encore 
m'en flatter. Je ne vous attends toujours qu'au 
mois de Dwembre. 
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LETTRE XVL 

Réponfe de la Bafcnnt. 



m^m^ 



Toutes vos obfervations font fâifaitetiiea^ 
îiifles , ma chère amie. U eft bien vrai que le 
monde eft infiniment plus ckmgereux qu'il ne 
rétoit de notre temps » mais je crois qu une jeuntf 
peribnne bien née & bien élevée pourra facile^ 
menf^éviter ,les écueils qu on y rencontre. Le {dus 
grand de tous eft certainement^ comme vou$ le 
remarquez , l'exceflive liberté que Tufage, depuiè 
quelques années, accorde à toutes les jeimes fem* 
mes : pais quand ma fille ^trera dans h fodétè ^ 
elle aura sûrement de la faifbn^ de$ principes biea 
affermis^ im coeur pur , un d^rit jufte » des lenti-* 
mens nobles , & un grand défit de ie diftii^guec 
ipar ÙL conduite & Tes vertt^ Âbrs je lui préfen-» 
terai le tableau du monde <^e vous m'avez traicé 
il fidèlement 5 & je lui dirai : «c SongŒ cpie cette 
n liberté , dont les jieunes femmes jomflènt aujour« 
» d'hui , nuk beaucoup (^s à kur réputatipp 
» qu elle ne peut fervir à leun plaifirs^ n*en pro* 
)' fitez donc peint fi vous^ vçndkz pafler poui 

» irréprochable >»< 

Kiv 



y 



151 LETTRES 

Mais^ me direz vous^ êtes vous bien sûre que 
malgré la mode & Texemple , votre fHle aura le 
courage de fuivre pe confëil ? Oui , iàtis doute ^ 
elle le fuivra , ou tout ce que je fais pour elle 
lèioit inutile & perdu. Je dirai plus, eHe le (ùivra, 
ce con&il^ fans aucun eflbrt, & même avec 
pkifir : quand on eft honnête^ quand on a le 
ferme projet de l'être toujours, quand on eft enfin 
bien véritablement exempte de toute coquettoie, 
on re(peâe toutes les bienfeances, parce qu'aux 
cune alws ne peut paroître gênante. Vîtc»-vous 
jamais la beauté redouter l'éclat brillant du grand 
jour? De même, la tranquille innocence n'évite 
point tes témoins , & ne craint point d'être 
obfervée. Âinfi , m^. fille n'ira pas au Bal de 
l'Opéra en iècret avec fa Femme- de- chambre; 
elle n'aura point à vingt ans de petite loge > elle 
n'ira jamais fans y être accompagnée d'une fenune 
plus âgée qu'elle ; on ne la rencontrera point 
snomant à cheval , & fùivie feulement d'un Pale- 
frenier , &c. Lorfqu'on n'a point d'intrigues y il 
eft bien facile de faire à £1 réputation d'aufS 
légers facrifices. D'ailleurs , comptez-vous pour 
rien le plaifir iî nobb &: fi fatisfaifant de ie dif^ 
tinguer &: de n'être jamàjs confondue dans I& 
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foule infenfée des étourdies &: des coquettes ? Au 
rede , la contagion n eft pas fi générale, qu on ne 
puifle citer encore beaucoup d exemples & de 
modèles dignes d être imités. J ofe dire que Ma-* 
dame d'Oftalis en eft un. Madame de L . • . • plus 
âgée, mais jeune encore, a-*t-elle jamais fait une 
démarche imprudente ou légère^ Avec une figure 
fi noble, fi intéreflànte, avec tant d'éclat & de 
fraîcheur , a-t-elle feulement donné lieu de dire 
qu aucun homme fiit amoureux d'elle ? Sa ma-- 
deflie a tant de charmes , que nous avons vu un 
moment toutes les jeunes femmes chercher à pa« 
roître timides comme elle. Mais malheureufement 
ne rougit pas qui veut ; auflî cette mode art-elle 
peu duré. Il exifte encore plofieurs autres jeunes 
perfonnes auffi distinguées. par leur conduite que 
par leurs agrémens ; entr autres , Madame de 
P . . . . qui, avec Tefprit le plus fédoifant, le plus 
charmant vifage & toute la gaieté de la jeuneâe, 
a fu cependant obtenir une réputation que 1 envie 
mctne n'ofà jamais eflàyer d'attaquer. Ces exemples 
doivent vous prouver , ma chère amie , qu'il eft t^è^ 
poffible qu'un bon naturel puiflè préferver de tous 
les dangers que vous craignez tant pour Gonftance. 
Élevez - la bien , occupez -vous toujours autant 
d'elle , & Ibyez fans inquiétude pour l'avçnin 
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LETTRE XVn. 

Madame d'Oftalis à la Baronne, 

J £ vous ai déjà dit, ma chère tante , que j'avoir 
vu le Chevalier de Vaimont , & con^ien il m avoit 
paru aimable % mais je puis à préfent vous en 
parler avec plus de détail , car j'ai foupé hier avec 
lui chez Madame de Limours. Madame de Valcé 
y étoit , & je ne Tai jamais vue plus parée > plus 
gaie & plus brillante. Tout cela n étoit point fans^ 
delTein > &c peut-être fans fuccès * • • • Le Che^ 
valier de Valmont eft bien jeune , il a bien, peu 
d'expérience ...• Cependant j'ai cru remarquer que 
la coquetterie de M^. de Valcé l'étonnc encore 
plus qu'elle ne le fçduit • • • • Âh , s'il pouvc»t lire 
dans l'avenir , & prévoir le. bonheur qu'on lui 
deftine s'il fait le mériter ! . . . . U échapperoit » 
)'en fuis sûre, à tous les pièges qu'on va lui 
tendre ! • » • • Après le fouper, il s'eft approché de 
moi 9 &c ma demandé de vos nouvelles avec un 
air d'intérêt qui m'a touchée ; il a (ait deux ou 
trois queftions fur Adèle, & quaiKl j'ai dit qu elle 
^it prodigieufeaicnt grandie» enèiettie, je croit 
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en vérité qu'il a rougi , mais je fuis certaine qu'il 
a Ibupiré, Madame de Valcc eft venue nous inter- 
rompre en lui préfèntant une carte de Wisk, & 
il ma quittée pour aller jouer avec elle tout le 
rcfte de la foirée. Je n*ai pu pénétrer iî Madame 
de Liiuoun s^pperçoit des projets de Madame de 
Valcé; elle a de la pénétration naturelle, maii 
elle ne voit bien que lorfqu elle eft de fang-froid > 
& le plus léger degré d'intérêt fuffit pour laveu- 
gler. Il y a des momens où elle fe perfuade encore 
que là fille n a que des imprudences à fe repro^ 
cher , '&c , par exemple , elle croit de trcs-bon^e- 
foi que îexiftence de M***, de Valcé dans le monde 
eft tout auffî agréable qu elle le fut jamais. Quand 
on a un beau nom ^ de la jeunefle & un mari que 
rien ne peut fâcher , on n 'eft poitit bannie de h 
fociété. Madame de Valcé eft jolie , elle eft biçn 
mife , elle danfe à mefvdUe , elle orne une fête ^ 
elle eft priée à tous les bals &: à tous les foupers, 
ce qui durera jufqu^au moment où elle fera forcée 
de quitter les plumes , les fleurs & la danfe. Voilà 
en quoi coiififte toute fa confidération aâuelle. 
Du refte , elle éprouve contiiïœUement toirtes les 
humiliations auxquelles expole inévit^bletâent la 
mauvaife conduite. Il n y a pas une jeune per-v 
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ibnnc nouvellement mariée qui voulilt paroître 
en public avec elle; les femmes même qui k 
voyent chez elle évitent avec foin tout ce qui 
pourroit afficher une intimité véritable : enfin ^ 
toutes les bdies-méres & toutes les mères qur 
craignent pour leurs filles une femblablà Haifon » 
la traitent avec un dédain qui va trc$-fouvent 
jufqu a rimpoHtefle la plus marquée. On la voit 
fans cefïe faire des avances ou froidement reçues , 
ou rejetées ouvertement; eflîiyer tous ces dégoûts 
fans ofer s'en plaindre , '& chercher à $*en venger 
en déchirant toutes les femmes qui jouifient dune 
bonne réputation. Elle vient de perdre , du moins 
pour quelque temps , Ion amie Madame de Ger- 
meuilf le mari de cette dernière , moins infou- 
ciant que M. de Valcc , a pris de l'humeur ; & 
après beaucoup de fcènes & d éclat , il a emmené 
Madame de Germeuil dans une Terre à foixante 
lieues de Paris. On dit qu'il reviendra fur la fin de 
rhiver , mais qu'il laiflèra fa femme dans cet exil, 
au moins pendant deux ans. 

Adieu, ma chère tante ; j*ai commencé le por- 
trait de mes. deux filles , & sûrement vous le trou- 
verez à votre retour dans votre cabinet. J'ai trouve 
Seraphine un peu gâtée par ma belle-mère, qui 
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ieft trop amui^ de ion erpiéglerïe naturelle , ce 
qui l'a (on. augnientée \ nuis Dline cft toujours 
aiifli douce & aullî bonne. Je leur enfeigne mot- 
mÊme la mufique & le deffia Étant l'une & 
l'aune de même £ge , & apprenant enfemble , 
dies ont beaucoup d'émulation, fentiment que 
j'cntcctiendrai autant qa'Ume ièca poflîble, car 
il peut être infiniment utile quand on iàit en pro- 
fiter adroitement. 
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LETTRE XVÎII. 

Réponft de la Baronne. 



• A ^ ^ 



j£ ferai dans trois femaines ai| plustard à Paris , 
ma chère fiHe , & ) écris par ce même courier à 
la Vicomtefle, pour Tinliruireenfia de mon projet 
de voyager en Italie le printemps prochain. Je 
vous prie d'aller la voir , & de lui faire com- 
prendre mes raifbns , car il eft impollîble qu une 
Lettre puifle les expliquer toutes. 

Parlons à préfent de vos filles : Mettez tous 
vos foins à corriger Seraphine de cette éfpié- 
glerie & de cette jpi^&ét'j^^uî.jpourroient fi faci- 
lement àh^knhv^, t^^ ^^ïi^^^ Mon- 
taigne a dit : ^ - ^ 

•« Et tel père eft ^î. &< ^g^!pA"c à bon augure 
90 quand il voit fba ^ gôu^er un Payfan ou un 
^) Laquais qui ne fe défend point ; ee font les 
fi vraies femences & racines de la cruauté , de la 
tj tyrannie & de la trahifon ^. » Ainfi , puniflTez 
r-T-^ '• — — ' 

I Roufleaa dit aadl la même chofe : *' Si un enfant o(bit 
9, frapper férieufement quelqu'un , fut-ce (on laquais , fut-ce 
ç» le bourreau j faites qu'on lui rende toujours fes coups avec 
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févêrement Seraphine à la première malice , & 
fur-tout ne riez point de fes êfpiéglerics , & ne 
les contez jamais devant elle en plaifantant ; car 
Tamour-propre cft plui puilB&nt que ta crainte des 
châtiniens; & le plaifir d'annifer les autres, & 
d'être citée, lui feroit braver toutes les pénitences 
du monde. Il cft bien impoptant qu'un enfant Ibit 
convaincu que tout ce qui eft mal eft haïflable, 
& ne peut infpirerque lé mépris : mais lorfquc 
vous le puniflcz en riant de fe faute , il doit en 
conclure qu'il y a des vices fédui&ns , & qui 
peuvent niême contribuer à rendre plus aimable x 
cette pemîcieufe idée a gâté plus d*un caraélcre* 
Vous connoiflez Madame de Ckrepce. ,. elle ne 
doit tous fes défauts quau delîr de paroître pi- 
quante , parce qu*cBé eft perfuadéë qu'une per- 
ibnne douce eft toujours ii^pide. â Ëiut êtrç bien 
peu capable de réflexion , pour croire que les 
charmes de la douceur & do b complaifance 
nuifent aux autres agrémens , £r pour penfer que 

„ tt(Su;e • . . • J'ai voi d'impiiulenccs gouycfqao^c^ asiiinip<^ la 
„ mutinerie d'un enfant , l'exciter à battre , s'en kiflcr battrç 
„ eBcs-mcmes , & rire de fes f«ibles coups ♦ fàas fix^ger 
^ qu'ils çtoii^nt aut^oc de nie\irtre$ dans l'iiitepa^ d4i pçpt 
», fucieux, & que celui qui veut battre étant jeune, voudra 
4, tuer étant grandr Énùlc^ t<nn$ premier^ 
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h bmfquerie » les caprices &c h contrariété 
puiflènt donner de la grâce & tenir lieu d'efprit. 
Je vous recommande aufli , ma chère enfant , 
de n employer qu avec une e:^trême précaution 
le dangereux moyen de Témulation ^ prenez bien 
garde de les rendre envieufès 1 une de lautre > fi 
jamais elles fe livroient à cet affreux fentiment^ 
leurs cœuts it corromproient fans reflburce. Pour 
les en préfcrver , foyez toujours invariablement 
)ufte. Un éloge mérité n excite 1 envie &c la haine 
que de ceux qui font entièrement, pervertis, 
excepté dans tout ce qui touche direâement le 
coeur : par exemple , fi Diane pénécroit que vous 
penfez qu elle ne vous aime pas avec la tendjrefie 
que Seraphine k pour vous , elle éprouveroit cer* 
tainement un chagrin jaloux qui lui feroit prendre 
fa ibeur en averfion. Il n y a point d'enfant au* 
quel cette idée, fondée ou non, ne donne une 
exceffîve jaloufie , même celui qui , fans aucune 
envie , entendroit louer ion frère ou fa fcvur fur 
les qualités dont il feroit dépourvu. L'équité natu- 
rette nous perfiiade qu'on ne nous accorde que le 
degré d afièâion qu on nous croit nous-mêmes 
fufceptibles d'éprouver y &c dans Tâge où rien n'a 
pu corrompre encore , on préfère te bonheur 

d'ctrc 
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d'Icro ahné ^u vain plaifir d^çtro aj^laudi \ ^ 
voilà pourquoi la même, enfan; (|ui vQrMt avoç 
joie les fuccé$ de fa ioeur, ne pourroii cepeqè 
dant fupporter Tidée d'ctre moins aim^ qu'elle. 
Que vos files (bienc perfuadées qu'au fond VÔ19 
n'aimez pas mieux lune que l'autre , ^ quç y cm 
comptez également fur la tehdreflc de toutes deux» 
Loue^les^ oublâmez-le$ fans aucune partialité, 
Se vos jugemens ne produiront jamais d'aigrçur 
entre elles. Mais fi vous aviez la foiblefië de té^ 
moigner à Tune ou lautre la plus légère préf^h 
roice fnr -des chofes frivoles , fur des avantages 
perfonnek -, fi , par exemple , vous careflSez ][!^ana 
plus que fa foîur , parce qu'elle eft plus jolie , où 
fi vous paroiffîcz préférer l'entretien de Scraphine, 
parce qu'eHe cft plus ipirituelle , vous les rendriez 
bientôt jaloufçs l'une de l'autre , & vous leur 
raviriez toutes les qualités qu'elles doivent à la 
nature & à vos foins. Je vois trés-clairement par 
le détail que vous me faites , que le Chevalier de 
Valmont va devenir amoureux de Madame de 
Valcé : d'après l'opinion que je m'étois formée de 
fon çara^ére fif de fon copur, je n'aurois pai cru 
qu'une coquette dût lui tourner la téçe fi promptdnr 

Rient» Ahl s'il cft vain, s'il çft foiblç, tout eft dit.,/,, 
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Je vous avoue cependant que je renoncerois avec 

peine à une idée qui, malgré moi, m occupe depuis 

-^ue je le connois > je Tai bien étudié dans fon en- 

fance, il promettoit tant ! ... Les Lettres de ion grand- 

peie & celles du Comte de Roièville en font tant 

d'éloges ! Il a un extérieur fi agréable!.... Enfin, je 
le verrai , je Tohlèrverai moi-même , ôc sûremeiu 

je (aurai à quoi m en tenir avant de partir pour 

ritalie. Au refte, prenez bien garde que Madame 

.de Limours puiflè s appercevoir de l'intérêt que 

vow prenez à lui ^ car elle en de vineroit facilement 

le motif j & c eft un feci^t que je ne lui confierai 

jamais. Si le Chevalier de Valmont juififie Tidée 

que j'ai de lui, fi j'emporte en Italie les efpéranoes 

que j'ai conçues , je veux que ma fille n'ait pas le 

plus léger (bupçon de mes deflèins. Il faut que non- 

Seulement une jeune perfonne ne i^it dans aucun 

moment occupée de l'idée de fe marier, mais 

qu elle puiflè penfcr qu'il eft trcs-poflîble qu'on 

. ce la marie jamais. On n'aime point fbn état 

quand on (ait qu'on doit le quitter bientôt. 

D'ailleurs, faire connoitre à fit fille l'époux quoa 

lui deftine , c'eft l'autorifèr à placer fbn bonheur 

dans des projets que mille évéoemens peuvem 

renverfer s &c mèwc, en fii^fant quils fe n 
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îàSSaaty iiîie.jptieille cônfidenoe. (eroîç toopqrs 
imprudente : elle doit natuteUenoem enâamti>er 
TioiagmadoQ: diu» |èimB per£iniie » «xolo:!: iik 
, tête y Se la livrer aux illuiioas fédoi&nitt ide^^a 
plus daqgpçàiife.^ t(nit0Ss.Jlei: ipaffîon&r^yopg 
connoiflèz Madame de Limours ^ elle eft dans la 
fociété d'une extrême sûreté , mais elle ne peuc 
garder fidèlement que les (ecrets qui ne Tintéreflent 
point , & il eft impoffible qu'elle ne trahifle pas 
tous ceux qui la touchent Sa fenfîbilité eft tro^ 
vraie potu: ne (fas attacher 4prtement , & trop 
imprudente pour infpirer la confiance. Quand (on 
cœur ne prend que peu de part aux-^eonfidences 
quon lui Ikit^ eUe montre une difcrétion, une 
réferve ^ toute épreuve , elle eft alors impéné- 
trable ^ mais quand le Tecret lui caufe du chagria 
ou de la joie , il eft écrit dans {es yeux , fyr ion 
vifage , &c les moins dairvoyans peuvent le de* 
viner. Âinfi, par une bizarrerie peu commtme, de 
toutes les personnes de faibciété, (on amie intime 
eft précifément la feule qui doive fe défier d elle» 
A-t-eUe pu garder le fecret du mariage projeté 
entre Conftance & Théodore ? Je fuis certaine que 
fa fille même en eft inftruite : gdlces à toutes mes 
précautions^ Théodore fignore encore^ mais je oc 

Lij 
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: fffimai peuc-étxe pas le lai cadior^auflilong-tem^s 

que je l'aon»» voulu : au refte, cette découverte 
. a -tâca Booids fl'i!Qcxniv6nons pour un homme 'que 

pour une jeune petibime. Adieu, ma chère fiUe ; 
1 je Toui icnnû encore ayant moa d^pvt. 
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LETTRE XIX. 
Za Barome a la J^içomtaffit^ 



» * 






J/Alr ma chère axnie > u$»ç coi^ence j^ Yow « 
faire qui me pèfe beauciHip>;je favouQ^f^t)»^ 
feps m&cnê que je i^'auroi^ p4^ la foco^d^^VOilt: 
dure moi-mêoaç .une chc^ qpi » (byçi-en ibita 
%ûxQ , coûtera à mon coeyr apt^m qu au vétre. Jtf. : 
fuis forcée de osie^liparcr encore rde vous Jk poM ; 
loQg^ttmps « je • vajis paflcr Fhiyer à Paris ^ilMil^' 
nous ^ttttom ce piîacetnpS'^ur l'Italie , : ££ i^u» 
y rertcnpn* dix-huît moi^. zYom tneiwyerizi ;^tt» : 
doute qm mei enfims fc^ b^en-je^nes fnmf lin : 
faire voyugçr, cepeodam: il âiut obibrver.qWik: 
font plus r^cKw^ttes^^ftfi reft:«D«ttm» 
nçmeot i J4}ur.ifc t <l'«i||<Hifi). .^,vfi"S^m>»k ler 

mec eq6ui$ ifprendtooi b,ijoi^d«:artiyyi|iwfe©f; 
tjpnoeiom.l« «ie<it du. d^r» $ &; <ifi Vaiâ^ii^i^^ 
en admiraot jbs. mçnumem ^ les d^bilfri^^r.)^^ 
grâûdeur Romaif», ils acqijéreflofit «ne^ccKiinRÎrT 
£mce ^pprqTppdie dç cette ii^téreC^t^ l^iftopre if 

L.>% 
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qntécliiré^ /Apprendra à bien (aire un journal , ^ 
n'écrire que ce qui mérite d être retenu \ en un 
mot , à voyager avec fruit. Je ramènerai Adèle 
à quatorze ans , eictellente Muficiéniië , ddfinant 
parfaitcmcntVpârTânt SZ^ahtanrFîtâiren comme 
uft^toMennemèmte, &? ayant perdu pour toujbàr s* 
t(A}tdSk le^pedtes délic^tiifles de fèmihè dont on ne 
fy guéritf ' entièrement ; qit'en voyageant 5 elle ne 
afiickidift oi H ttior* ni ks mauvais '^ftenim , elle 
fiuira dormir d^iîs un dabaret auffi-bieh que dans fà 
clMUtfbiv î '*Hc apprendra à fe contenter d un mau- 
v«i» £>uper, & à fe paflèr de mille tbdfes qu efie re- 
gfcydfii^ ^)rérent doMmc abToIumënt néceflairês. Je 
tioav&^encore dahs^ ce - projet beaucoup d'autres 
avantages que je- ne puis détailler dans ùnç (eule 
Lettre , mais que ^^us <:onnoitrez pat U iuite > 
& dont v^us^nlittaf «4i:^ment toute l^tmportance. ' 
N'âjodtost point , ma^ êhére amie \ à la dôuieùr que 
j'^ft>iivemi 4nJ<t)e4epa^nt de^véï^i k chagrin 
do vcHts voir iiijûfté ;8f déraifbnnàble.' Penfez- 
wus que je naie pas befoin de tout mon touragç 
pour me refoudtt àm'éloîghcr de vous &r de Ma- 
dame ^Oftalis ? Mais é(t-il un faerifice qite je puifle 
fcmfcr â mes enfan$> • • . . Adieu , ma chère & 

TcHtablc amie* Au nom du Ciel , ne inetéponder 
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ijEMit (km votre premier mouvement \ épargncïïr, 
moi des reproches qui affligqroiqnc mon cœur fans 
foulager le vôtre. Adieu ; je pars dans qudquc» 
joui's , ne m'écrivez plus , je vous en conjure } 
attendez mon rerour , écoutez-moi encore avani; 
de vous pUiiuire & de me «nidamoer. 



L îr 
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. te Chevalier, â'Ëèrlcùn à ïaÈaronâéx '■ 
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It faut àblbj[«»^«^ 5 Mâdtfnë > iqbe^ Votil «b» 
ttàandé rairbn d«s procédés &: de la conduite dé 
Madame d'Oftalis; Il n y a plus mbych d y tenir > 
tt réellement elle devient tout-à-fait infociable» 
it cohvkns qu'elle à toujours plufièurs bonnes 
IjUalités ^ elle à du naturel ^ de la doiiceur ^ ëUë 
taëditdu tnâi de/pëtiot^nè^ elk^aroit ne tien 
blâmer tle ce qu^efle voit \ hiàSs îly a bien de 
l'hypocrifie dans cette indulgence àppiarente, ou ^ 
^ur mieili dire , elle a une tïiàniere de critiqùô 
infinimenft plus moïdatttè que i\t j^rroit Tètrô 
la mcdifancci/àit tê Aeft çoint jJàr fes difcours 
^u^Ué Ëenfuré nos aâîôns^ mais |>ar fa conduite» 
j< v^ entrer dans quelques détails qui Vous 
jfcrônt connoitre à quel point elle |k)uâ^ à cet 
égard la diffînluiatioA tt la Aoircêuh j ai hxt uù 
petit voyage à la tahYpa:gnt ^ il y a trois fèmaines > 
thèx Madaîne de R * * * s il y avoit beaucoup d* 
fiàbhdë , ^aa^me d'Oftalis y Vint ^ <k y rèuffîl 
aîîk bien ^Jendaî^t VinJt-qUatfè héUirès. Âpre» !« 
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iêkg^^tûiomûtiknHêi le» hommes àlloieat 
jfmiÊt au Mttftfd^ 6c te& Dames fe tetiioient 6c 
êcnfértùcÀttit dans Utl pûtàt càl^nét pour parfiler 
k tête t^pdbùk Madame à'OMis eut ia comptai- 
{|i!M2e de leur fâciifittr fa bn>derk & fa ta^HlIerie » 
dr dd ieur lii« tout haut ^ fàtis en être écoutée > 
èè mauvAit Romans qui sûremeut renmiyoient 

blautct>u{)ii Un^pùTy avant la promenade, ndus 
étiom tom faâknbléi dam le falbn , quanid tôue^ 
k-mnp Mad^atue de R * t ^ mna^qua <|ue les : 
frahges dfot dt num habit fisf oient txulUmes^^ 
{^lilli:; 4ii itÉAÏit itlfkntV "U^ thouvetHeot de 

gaîeté ià |xme4 couper une de mes ftatigcs ^ auffi-*^ 
tât ||e fuis iDAtoùré dé dijÉfeiMieS) qui, avet^ne 
firkè îS^ ma^ vimtkè ^^hamtantes > me ^é^a^: 
bâterb, lifarr^heftt ifton hablc^ & inetMir toutes^ 
«né» Àingc»'^ tous tifie^ fâbns'dam ieà^^ La 
feiile MftdkfMd'O&dtfes Mrdaignapas me {««ndre 
tin hàk ^à^ y ^s pr^e)ftè qu'dlle ne parfloit pas ^ 
ttidls dlrtit beaucoup de bi pbufantene, ie êilc 
eitt f 0Ér ite to 0»ôu«er ibni fimf)le. Oinarè » je vooi 
ï'^^ode.^^ la i^ultk^> fi réfolôs de ia di^^maf- 
ftov^ ]^ le thamp mon Valet-de«' 
ite à PàiriS) il M'en rapporte le kndemiintiA 
|lfcaâ lÉàil^éaA 46^Nite«:èmîerlÉMÀt boidè it 
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jdiperbes franges d'ox : alors j arrive dam le {aHoo." 
A la vue du mantca^a, toutes les fetnmês'felèvcain \ 
je les écarte» je m'approche de Madame d'Oftalis , 
& je lui tiens ce difcours : Madame» .comme vous 
6tcs la feule qui ne m ayez point volé , & quit 
n'ayez point voulu tremper dans hi tonp^atm:, 
d€s franges j je vous donne cet or pour vous 
rçcompenfer de votre probité. Â ces mots, je lui] 
préfente le m^teaU) Madame d'Oftalis trouvant la 
plaifàntcric a0èz mauvdfe pour les autrei fenmies , 
rougit, & me dit- en riant queUe ne parfile 
point , & que mon préfcnt lui eft inutile.... Mais, 
Madame, répondis-je , je vous ai vue parfiler cent 
fois des cpàulettes de M. d'Oftalis & vos garni- 
tures de rcjbes. A cette décnicre réplique. Madame 
d'Oftalis s'cmbarraffe davantage , & voit claire-; 
ment que je veux prouver publiquecntent qu'elle 
»'a poipt adopté, même dans les plus pedtcs 
cbofes, la façon de penfer générale. Sa fituation 
étoit pénible; elle a la bizarrerie de ne vouloir 
accepter, fur- tout d uà homme , ni or ni axgpW, 
fous quelque forme qu'on les lui prcfente , & ce- 
pendant elle ne vouloit point afficher une dëlica- 
tcflfe qui eût oflfeïifé dix femmes ; enfin , fe re- 
mettant de fon trouble, & reprenant fon air owort 
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Se gai : àicare une foi$ » dk-elle , je ne pàrfite 

fdhis , ia broderie m'a fait ab(blument^aban4onper 

le parfilage > ainfi » je ne yeux point accepter une . 

trés*îoiie cbofe qui ne vf^ fsroit qu'un médiocre 

plaiiir » . mais vendez-le nous , ç eft-à-dirç , faifbns- . 

en.uae loterie. Je fus confondu de la propofîtioa 

qui prit 6nt bien dans . laflemblée. M^d^oie 

d'Oftalis, fans vouloir m'éçouter , eftime la valeur 

du manteau', fkit faire les. bUlc^., en prend .un. ». 

dtftnbue tes .autres, en.uKt l^ai^gent dans nx>n 

chapeau , \ 8c tiré U.loterie. Le fort donne le ;nan-^ 

ttau à Ma4aiâé. de R '^ * '^ ^ qui fut parfaitement 

^faite dç (f^ déppuemeqt , §f qui trouva .cettC; 

{daifanteriQ tout auflî bonne que celle de la vd)Ie.* 

Le lendemain J'eus une expliçatjbn. avec MadaiT}0> 

dIQÛalis } Pourquoi, lui disrje^ Tefufè2>*vous un* 

pcéfent de patfila^, quand toutçs les femmcis en^ 

feçoivient & en demandent? M^d^mie de L* * * ,r 

que vous voyiez fans ceflè , ne fc fait -. elle p^tç;^ 

donner paritpus les hommes de fa connoi^SuKC, 

des poupées d'or , des chiens d'or , des galons âc^, 

inême des bobines ? Mefdames de G , de^ 

Ç***,,deR***, &c. n ont-elles pas toutes la 
ipâmé maive? , . . « =b Fort bien , mais ce n'eft pas 

hjamVf^^ T==Afeis vous blâmez donc ces Dames ?.m^ 
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SB Mcfi ! point du tout , j'ai même ttâs- 
opînion de tontes celles que vous venez de 
skMnmer, fur-tout de Madame deR"^**, que 
l'eftime particulièrement ^ & à qui je crois des; 
icntimens fort nobles . « é . s&r Eé trouvea^vous aufli^ 
fèri nobk cette manière de demander continuel^ 
lement des préfens qu elle ne dcfire que pour lei> 
vendre ? Par exempte , hier , au tieu de me déga«i 
tonner mon habit, n^eût-il pas été plus fimj^et 
plus nature! , plus frâiic, de me defllander dix 
louis? V : . * =- Croyti ^ue fi Madame xle R * * * 
e&t fait quelques réflexions fur ce fu^t , cUe ieroît 
«empte du petit ridicule que >^us foi reprochesjit 
& moi ; je faurois peut-être , fi feufle reçu Une 
éducation dififêbente. Tavoue que cette demîeio 
iéponfe me toudia^' car je dois convenir qu eo^ 
excu&nt dans les autres les torts qu'efle eft laca^i 
pable d -avoir , Madame d*Oftâlis montre une finp 
cérké qui perfuade qu'elle pen(e en eflfèt tout ce 
qu'elle dit , & que findulgehce qu'elle témoigne 
cft auIB vraie qu'eftimable. Mais rnoii projet n*e^ 
point du tout de la louer; ainfi, reprenons k' 
técit de mes fu jets de plainte» De retour à Paris ^ 
je me trouve avec Madame d'Oftalis à fbuper 
«heî Madame de liaàoun. Madame de Vaké de 
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deux autres femmes arrivent à dix heures, & nous 
apprennent «qu'elles ont été aux Varîétéf' amu^ 
fontes , & qu'elles ont vu Jérôme Pointu , Euf- 
tache Pointu ^ 6c le Fou raifonnable. Tout le 
monde fe récrie fur le mérite de ces Pièces > chacuo 
les vante avec entfaoufiafme , excepté Madame 
d'Qftalis, qui garde un prdR>nd filence: enfin, 
nous la queflionnons , & élut eft obligée de con^ 
venir qu elle ne connok ni le Fou raifonnable j ni 
Euftache Pointu 3 ni Jérâme Pointu. Quoique ces 
Comédies finent nouvdles , tout Paris^les fait déjà 
par cœur, & il eft auflSi honteux de n'y avoir 
point été ) qu il feroît ^extraordinaire de n avoir 
lamais vu jouer Phèdre ou Ginna. En etfêt. Ma* 
dame dX^&aik Rit huée par tout ce qui écoit dans 
ia chambre ) noUs la preisames unanimement 
d'aller ie plus prom^ement qu'elle le pourroit aux 
Variétés amu(kntes : deux ou trois, femmes l'en- 
gagent à fixer le jour , fe chargent de faire loiier 
une loge,-& Madame ii'Oflalis , pour (è débar 
rafler de leurs perfécutions , promet d'y aller le 
furlendem^,^ elle n*tftpas obligée de partir pouf 
Verfadks. Le &rlendemain elle part pour Ver*' 
£ûttes, & au moment où je vous écris, Madame, 
elle ne GOQDok encore ai Jérôme Pointue dtt 
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Fou Taifùnnahlc que ce qu elle en a pu apprends 
par la renommée , ce qui n ea peut donner qu une 
idée trés--in^rfaite ; car les traits les plus faiUans 
de ce$ deux Pièces font juftemeht ceux qu il eil 
abfblument impoilîble de pouvoir citer dans la 
converfation. Je me crus obligé de lui parler 
encore à ee iiijet : convenez » lui dis-je , que vous 
ne voulez point aller aux Variétés amufàntes;, 
parce qu'on vous a dit que ce Speâacle n'eft pas 
d'une décence bien exaâe \ mais vous aimez la 
CkxnédieFrançoife, & vous y voyez jouer fouvcnt 
des Pièces très-libres : toutes celles de Dancourt , 
par exemple ?... = Si Ton n'y jouoit que celles-là, 
je n'irois point , car alors ce Speâacle fbroit 
avili , & Ion ne pourroit s'y montrer fans afficher 
le mépris des bienieances qu'une femme doit ref- 
peder le plus. D'ailleurs , pen(èz-vous que la Pièce 
la plus libre de la Comédie Francoife le (bit autant 
que le Chef-cC œuvre des Variétés amufàntes ? =: 
Oh > non certainement \ mais enfin tout le monde 
y va..., = Je pourrois,vous citer plufieurs fenunes 
que l'exemple n'a point entraînées ,, Mefiiamesde 
S****, de Cr*****, & fans doute beaucoup 
d'autres que je ne connois pas : au refle> quand 
la mode dont vous parlez feroit jibfolument uni* 
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verfeUe, il ne m'en paro!troit que plus tentant 



de ne pas Tadopter , puifque je me diftingueroU 
mieux encc^e en ne la fuivant pas. Gomment 
trouvez-vous, Madame , cet excès de vanité dans 
une jeune perfonne fi fimple & fi modefiç en 
apparence ? Cet orgueil révolte d'autant plus , 
quaflurément aujourd'hui. toutes les femmes , en 
général y en font bien incapables : on peut même 
dire, fans les flatter^ qu'excepté la petite pré- 
tention de fc faire remarquer par leur parure , 
elles font d'une humilité fînguliére ^ car elles n ont 
pas le plus léger dcfir de fe diftinguer : elles font 
toutes les mêmes chofes, parlent &c agiflènt de 
mcme» & sûrement (fi l'on en juge par leur 
condu;ice) eUes'ne prétendent^ l'admiration de 
perfonne. Pour \fedame d'OflaUs , elle parvient , 
il eft vrai , à fon but > elle £b diftingue , elle jouit 
4 une très-grande confidération dans la fbcicté; 
elle eft fi douce , fi égale & fi obligeante» que ks 
envieux même ne peuvent la haïr \ elle a des 
amis finccres, elle eft adorée de fa famille & de 
ion mari \ mais, malgré tous ces avantages appa^- 
rens , la fîngukrité de fa condiûte Texpcfe à tous 
les traits les plus cruels dont la médifance & la. 

««klQnuue piuiTeat accabler une jeuae femme. Par 
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cxçmple , on dit <ju*çUc n'cft polot pîftmnH^ parct 
quelle n'eft jaoiais ni dédaigneufe » ni coquette, 
ni çapricieufe \ on compte pour rien rattachement 
qu elle a pour vou$. Madame , pour ion mari àc 
pour fes enlan$i & Ton prétend quelte n a point 
damant, uniquement parœ qu'eUe manque de 
iènfibilité. Le d^haînement va plus loin v quoiq\ie 
les hommes la tnouventà la fcHS belle ^ jolie, Ifs 
femmes difent feulement qu elle a de la beauté , 
exprei&on inventée malignement par elles y & qui 

lignifie de la régularité fans grâces & fans agrémemi 

d autres ibutienneat qu'elle ngj^ùint d'aifan^ 
dans la iaille j &c. eniip , Madame, vous n'ima* 
ginez pas tous les ridicules qu^on lui donne > fk 
voilà ce qu elle s'attire cUe-mème, vous ien coo- 
viradrez , par des manièt^s qui deviennent tous 
les jours plus étranges & moins fupportaUes > mon 
attachement pour vous , & mon penchant pour 
elle , m engagent 4 vous parler avec cette fTan*» 
chifè , qui , j'ofe m'en flâner , ne vous déplaira 
point. Adieu, Madame > mandoc-nouii donc s'il 
eft vrai que votre retour ici fok dâSkrè » ou (i 
nous pouvons elpérer de vou{^ voir arriver fiir la 
fin du mois» 

LETTRE 
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LETTRE XXI. 

• » 

Madame d*OJialis à la Baronitc. 

- ' -^ " - . 

Cette Lettre, ma chéire tante, tit vôuis pkt^ 
viendra ()eut-itre point, car je vous fuppôic en 
route à préfènt; mais dans le doute, je ne puis 
m'empêcher de vous écrire quelques détails qui 
fbnt faits pour vous intérefler. Madame de Valcé 
a rompu endérement avec M. de Crenyr ^ eUe a 
tout-à-coUp fait connoillànce avec la tante du 
Chevalier de ValfnoAt , Madame d'Qlcy i c)lc 
fdupe chez elle trois fbis par femaine , & çout le 
rùonde dit que c eft uniquement pour y rencontrer 
le Chevalier de Valmont > enfin , ion penchant 
pour lui n'eft plus ignoré que de Madame de li- 
mours , M. d'Aimeri s'en eft apperçu , & il a 
parlé de fa coquetterie à M. d'Oftalis -, le Che* 
Volier de Valmont jufquici (e conduit àmerveille» 
je Crois qu il ttouVe Madame de Valcé fort jolie » 
mais il eft certainement révolté de fes avances ^ 
& n y l'épond point du tout. Madame 4f Valcé 
commence à prendre une autre tournure avec lui s 
elle a quitté le ton de la plaifanterie 8c Tair de 

TvfM IL M 
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U gaieté} elle aSteâc k triâeflè, & joue. là dif'- 
traâion ; cette manière e&, plus dangercufe , & il 
ïic feroit pas étonnant qu'elle féduifît un jeune 
homn:ie ièniible &' fans expérience. Mais vous 
arrivez > ma chère tante; & mon oiicle' pourra 
donner d'utiles conieils au Chevalier 4e Valmonti 
ainfî, j'efpère que ce dçmier ne fera point la- 
clupe de tous les artifices qu où va mettre enceuvrc; 
pour lui ravir ùl liberté. Vous ne le trouverez point : 
ici à votr^ arrivée» M. d'Aimeri laiTache de 
Paris ) peut'^être à deflèin > il part demain , &: va . 
plçtflèr quinze jours dans un château de. Picardie ^ 
chez ijnc parente de Jon grand-pcre. Je ne puis 
vous diflîmulcr quil paroît quitter Paris avec 
beaucoup de peiile» il a dîné aujourd'hui chez 
ma beUe*mcre, on a parlé de (on départ 5 & j'ai 
remarqué avec chagrin que cet entretien TattriAoit 
infiniment. 

J'ai été avant-hier, pour la première fois de 
ma vie , à un Colin - Maillard ^ chez. Madanae^ 
. 4c Clarence ; car il faut que vous fâchiez , m^ 
chère tante , que depuis fîx mois , on donùe, aa. 
Heu de. ibupers dan&ns, des foupors où l'on ,. 
)oue au Colin-Maillard, à Traîne ^ ballet ^ &cc^, 
Vous jcroyez ùm doute que c^ div^ittâcoieûs'. 
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enfantins ne font point prémédites , & que la 
iculc gaieté les fait naître au fein d'une fociété 
peu nombrexilè & bien choifîe , point du tout s 
vous recevez tout-à-coup une invitation de Traîne- 
ballet quinze jours d'avance, & fouvent de la 
part d'une perfonne avec laquelle vous n'avez 
aucune ' liaifon particulière , comme moi , par 
exemple, avec -Madame de Clarence, J'arrivai 
donc hier chez elle à neiif heures & demie , & 
en habit de Colin- Maillard, c'eft- à- dire , en 
lévite \ je trouve huit ou dix j.eunes perfonnes ^ 
autant d'hommes de leur âge , & cinq ou fiit 
bcUes-mcres , toute cette compagnie triftement 
rangée en cercle , & paroiflànt attendre jfans 
aucune impatience l'heure indiquée pour lés jeux 
qui ne Commencent qu'après fouper , car on ne 
peut fe réfoudre à fe décocffer & à déranger la 
parure avant onze heureis ou minuit , difpdfîtion 
qui s'accorde mal avec la gaieté que femblent 
exiger de femblàbles parties. Madame de Valcé 
&: le Chevalier de Valmont étoient à (5e fouper , 
la première afifedant de ne prendre part à rien , 
&: plongée dans une profonde rêverie, cependant', 
de temps en temps , cherchaht des yeux le Che- 
valicr d« Vahxiont, & fixant fur lui un regard 

Mi) 
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auffi doux que troiïipeur • • • . Enfin ^ onze heures 

ionnent , les belles-méres s'établiflent à une partie 
de Wisk, & le Coiin-Maillard commence > alors 
fe manifeftent crés-clairement plufieurs fentimens 
ignorés ou feulement fbupçonnés > on voit le 
Colin-Maillard ne s'attacher qu'à faifir celle dont 
il eft occupé-} l'embarras feint ou vrai, d'un côté, 
rempreflcment, de l'autre , la coquetterie , la fa- 
tuité , tous ces difierens mouvemens en aâivité 
décèlent aux yeux les moins pénétrans les petites 
intrigues de la fociété. Le jeu étoit fort animé y à 
Texception de deux ou trois perfonnes indiffé- 
rentes , tout le monde couroit & crioit , mais la 
^ieté innocente eft la feule véritable & la (èule 
communicative > en faifant beaucoup de bruit , 
de folies , on la contrefait , mais on ne Tinfpire 
point : aufli M. d'Oflalis, Mefdames de S. ... & 
;noi , étions - nous d'une, trifteflc mortelle , & 
Traînc'balla même, auquel vous nous avez vii 
jouer de fî bon cœur à la campagne, n^ put nous 
égayer un moment. J'avoue que j'éprouvofc un 
embarras infurmontable toutes les fois que j'étoii 
obligée de pourfuivre cinq ou fix jeunes gens que 
je connois à peine , & certainement je leur don- 
nois trés-gauchen;ieat les coups de mouchoirs que 
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;e recevois d'eux , moi-même, avec encore pltu 
de r^ugnaace. Une poUJfonimU ^nirale termina 
cette charmanœ ibiréc , on renverlà les taUcs > 
les meubles , on jeta dans là diambre vingt ca>- 
rafcs d'eau; enfin , je me redr^ i une heure 
& demie , excédée de langue , aflômméc de 
coups , &c kiSiot Madame de Çlarence avec une 
cxdnâioD de voix, une robe déchirée en mille 
morceaux, une écorchmr au bras , une conn^a, 
à la tcte , mai? s'applaudiJIànt d'avoir donné un 
louper d'une fcmblable gaieté , & Te flattant qu'il 
fcroit la nouvelle du lendemain. Je crois que vous 
êtes bien sûre 1 ma chère tante, qu'on ne me 
verra [^us à ces bruyantes aflcmblées, & que je 
n'y a.urois même pas été du tout, fi j'avois trois ou 
quatre ans de moins. Adieu , ma chère tante ; 
çavoyez-moi de grâce le fidèle Bninel , pour 
m'inilruire dujcsif de votre arrivée,^ afin que je 
puillê aller au-rdevant de vous. , 



Mii>. 
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LETTRE XXII. 

La JB(ironne à Madame de Valmont. 



■t » • 1 . ^ 



De Paris. ' 

Je fuis arrivée , Madame , avanfe-hîcr , & je ne 
^i$ vôUs parler encore de M. d'Aîmcri & du 
Chevalier de Valmbfit;'ils font toujours en K- 
cardic \ rniiis j'ai reçu aujourd'hui une Lettre de 
M. d'Aimeri , qui m annonce que j'aurai le plàifir 
de le voir dans quatre ou cinq jours au plus tard : 
au réfte , tout ce qui* connoît îci le ChcvaKer de 
Valmont eft enchanté de lui , & Ton vante éga- 
lement fes agrémens , fon éfprit ^ Êi douceur & fa 
conduite. Il eft-bien- à deôrer qtié M. d'Aimeri ne 
fe livre à lui-même que dans deÔK ôu'trctts ^Sj 
<?eft à-dire, qu'il te fiiivc par-tout jufqu'à cette 
époque , comme il- à feit jùfqit'ici; Mi d'Aimeri 
n'aime pas le monde , mais il n'eft permis de 
fuivre fes goûts quapnè& avoir rçwpli {ç.% devoirs, 
& Ton ne peut longer à vivre pour foi , que 
lorfqu'on n'eft plus utile à fes enfans. 

J'ai reçu hierla'Vifite de Madame d*01cy> le 
Chevalier de Valmont réuflît trop bien dans le 
\ 
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monde, pour quelle nait pas pour lui, non- 
fculement les fentimens d'uilc tante, mais ceux 
à'unt mère; ce font fès expreffions. Elle m*a Fait 
entendre qu'eDe avoit déjà des vues pour fori 
ctabliflèmcnt , il me femblc que c*eft s'en occuper 
de bien bonne heure ; & j'avoue que ce ne feroit 
pas Madapie d'Olcy qui me^ détermineroit dans 
mon choix , car j'imagine qu elle compte pour peu 
de chofe le mérite perfonnel , & pour rien l'avan- 
tage d'ime bonne éducation, dans une aflFairc 
d'où dépend le bonheuf de k-vie : je crois qu'il 
ne faut jamais consulter les perfonnes que la 
vanité feule conduit & détermine. Je vous envoie. 
Madame , les Livres que vous defiriez , & j'y 
joins un Livre nouveau qui fait aflez de bruit. 
Ceft le coup d'eflai de Porphire , ce jeune 
homme, Élève de M, de Lagarayc, dont vous 
m'avez entendu parler fi fouvent. Cet Ouvrage 
me paroît digne de vous intérefler ; quoiqu'il foie 
moderne , vous le lirez plus d'une fois avec 
plaifîr ; le ftyle ea eft pur & naturel ; on ny 
trouve point de phrafcs obfcures , recherchées , 
amphibologiques , & de ces difparates choquantes 
qui décèlent tout -à-coup 4e mauvais goût d'un. 
Écrivain ) on fait bien que le meilleur Ouvrage 

Miv 
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t Ca . défauts Se Tes morceaux (bibles , mais, un 
Auteur, qui fait écrire aura U)uiours de la clarté ^ 
de la vérité , Sf Iç ton qui çqnviçDt au fujçr qu'il 
OTitc. 
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LETTRÉ XXIII. 



./ 



La même à Madame d'OJiaUs. 



• -H> 



£iH Uai i ma chère fille» malgré tout le dcGr 
que nous en avions Tune ficiautc^ > vous n'aui:^^ 
]^t été'tém^^ .de }a première entrevue d'Adèle 
& du CteVal«^~de Val^noiici ÎA^ d'Aimçri^ qm 

ne devGit partir de S qqe le vir^jcâ arrive 

hier aji.fok, ^ fai reçu (a yifue ce mat;ipî M^lf)^ 
venoit' db joe quitter pour ailler écrire* J'étoîs^ 
ienlê; dainsr moq cabinet , quand tout«4<<:cKi^ oq^ 

Qx'anubnce M. d'AilPçri Se k Gievalier^e Y^alr! 
mont*; ce deroicr nom loT^. <;aufé une eipoce do, 
âififlement qui certaioemem^ auroit trabi Tnpir 
&cret aux yeux de M^4mç;de. {iupun^ li :diCv 
eût été préi^^Ëjl Nous n&devons pas tirer vanité 
de iy)trç pnideocç, car il y a des monoens où la. 
i^ïfxmt la ^notns étourdie d^ bien indifcrçte .;.*•/ 
Çpur revçnirau Chevalier de Valmont , il a. ua 
q3aintien><uae phyfioaomie, &des manicres qui 
Qie plaifqit^galement Au bout d'un quart d'heure 
49. coaverâcioa . -M, d'Aimerî^ m'a demandé à 



•voir. Adclc , je (çnnc auffi-tot , je fais appeler 
Adèle, &ç un moment après, elle entre en courant» 
mais appfefcevaRriM. d'Aimeri & Ion petit-fik, 
die s'arrête tout-^-çc^p^^aVCc pu aiiçmhiarrafle, 
& elle fait une grande révérence bien niaife , en 
i!Ougiflant de la manière la plus marquée .••• Qud 
riiouvément Ta feft! rougira Étoît-^ce iimîdité> 
ferprife , - inflihW^ ' ■preffcntimtnt ? Voilà ce quç 
fbùs ^ne aurons peut-être 'jainais; Vdus vaugmez' 
Kcô-qué, date cet -ièffimt, fai' rbgkt=*6rJlè <lhô^ 
▼alier de Valmont , & j'ai été irès^(atisfiût&- de 
IBtnpt^effion que j^ai vue for fon vi&gei il confr-. 
dêfôitf Adèle avec autaht idc p!ai(ir que do caÔH 
ffiéZ&je fois bien sûre quU Fa trouvée^ char<^ 
maàte; M d^Almatië éll entré dans motn cabinet , 
& 3a i^enu M; d'Aitfleri-à' dîner avw ;iioa^ 
En^ïbiftàîrté dé lablè , M. d^Ainieri ^'appnxhc^ 
<î«dâe',& M ait <|ûè^è Chevalier d^ Valmont 
fe^td9buvenaritidû goôt' qu^éUe tlftîoigtîQit àmi 
ibn'cnfân'ce pour FHîftdîrr Naturelle, s'éI^ occupé» 
pendant fes voyages ; tlû foin dé faflÊmbfef pltt-* 
ficuri échantîUons de cailloux aflczmrésVStfmott 
fife /continua M. d'Aimcri a n^oTaUt» ^fendre la- 

r I \ 

* Kbcrtè de vous les oflFrir luî-mênie.,, ni a prié dt 
f torts' îes prcfentcr. ^-A cesnioâyM. d*Aimdrj^ 
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prmd dcr maim du Chevalier de Valmont une 
^ande boSce contenant la plus charrnante col«- 
ieâk>n dei cailloux , & il iupplie Adèle de vouloir 
bien 1 accepter ; 1 Adèle interdite me r^ide pour, 
meconfuleery )e l'f utonfe pa^ un Ctgao, 6i bt 
ix>ioe efttiieçae'avec un peu d'embarras 61 beau^' 
coup de reconooiflance. Je vous le répète , )c fuir 
enchantée du' Chevalier de ^admoat^ il.e&im- 
poflibie^^àfdiic^hiiiit aai> ^d'âore^plus formé, phir 
aimahie',;en'ti]êmè temps dfavoîr^plus de ré&rve 
& derfimpliticé.<^ ^inais fbndepvR^ n eft plus. i lui ,. 
i^n. fuis izmtainè:; iL a:de^lsrjaélancQbe ^ de\.hi' 
diftraâiàn, > il dt râvour^ ilifoupifoi: cn&d, tilofb 
amoureuX'r&r jpafiionnémom::^ ^ f en l rqxMidrois^ 
d'après tDotxeifquc voÀsm^afezLdit^ £^\d'apèb 
ce que j'ai vm moi^niêpie^ oe-jie.peueitoe que<i& 
Madame de MHiké^ V^otucnqùe^lb choix, m'jkâligo 
encore pUis! que h fentittient! • ^ / - Ah, s^vt^nioU 
kmeîit . mie paflîon pour Madame, de Yaké , A 
n'aimera' Jamais Adèle { . • * . Sf ':)c fuis très jsure 
qu^en efet) Madamcixlé V^ê lui tourne la tcre» 
Je mouroîs d'èrivîe de lui . piader d'elle , . & f jliESi 
ai trouvé une 'occafion trèsHfimpk. Vous: favcB 
qu une dttsplus jolies miniktur^ que vûiis ip -jl^q^ 
données eft celle qui rc^fente Madame àslh 
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moars avec Tes deux filless on a parlé de peinture r 
& j'ai dit que le portrait le plus reiSbmblant que 
feufie jamais vu étoit celui que vous aviez fait de 
Madame de Valcé z à cette phrafe -; le Clrcvalieri 
de Valmont a rougi jufqu'à perdte contenance.. 
J'ai eu 1 air de ne pas m'efi appercevoir ^ ii s'eft un 
peu remis de fon troid>le , & moi î'ai , envoyé 
cherdier le tahkau ; M. d'Âimerif Ta beaucoup 
loué; pour le ChevaUBr de Valoîonc »: il étoit fî 
bors de hu, qu'il en perdoit jusqu'à la çraifite de 
ic trahir; il contemploit l'image xie ! Madame de 
Valcé avec on saviflement: qui > ^ 'QC woni le 
éae&e^pas, ma caufé autant de fiifpniè que 
d*htm»ur. Je ne cpnçois pas qu'une cdquette auiB 
déclarée 9 avec un ton fi l^er> un c%rit (î mé*- 
diocrç, une femme enfin qui n'a pour tout mérite 
qu'une figure de fanxaifie y puiifle' infpirer dei 
fentimens qui paroiflènt fi paffipmi^! Un jeune 
homme , en général , . décèle Ton caraâore. & fès 
principes par foh piremier attachement. Que doit-i 
on penlèr de fa délicàtefle âr de fon cœur , s'il 
fait un choix véritablenient méprifabieî D!aiUeurs» 
un homme juge toutes les femmes d'âpres une 
feule , c cû-à^dire y odle qu'il a le plus aimée ) 
communément. c'jefti'xibj^ de fes. premiers fen*? 
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tiinens qui, à cet égard, détermine & fixe fbn 
■^inion. Je veux far-tout que le mari de Ina fille 
oe rabpn£c point les femmes en général ; ainli. 
Vous voyez que û le Chevalier s'attîcbe réellemeat 
à Madiune de Valcé , il ceflèra de me convenir. 
Je le regrctterois beaucoup, j'en conviens î mais 
enfin nous venons ; je ne veux point renoncer S 
une cTpérance qui me devient encore plus chère 
depuis que j'ai revu le Cbcvaltpr de Valmouc. 
Adieu , mon enfuit > M. d'Oftalis m'a dit ce loir 
que vous refieriez peut-être à Verfàiiles julqu'i 
jeudi t je vous prie de me mander pdKivcment 
4)uel joui v<A^ reviendrez. 
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LETTRE XXIV. 
Monfieur d'Aimeri a Madame de Valmont. 
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^NFiii y ma chère fîjile , îe conoim. les (èntimon^ 
<]e Chartes , fbti féoa n en eft plus^im pour mxfis 
& sûrement je vais vous caufer. autant dé furprife 
que j'en ai moi-même éprouvé en recevant cette 
confidence inattendue^ Vous ùsnsxjcpd fut le vé- 
fi table motif de* nion voyage en Picardie > je 
voulus pour u& moment ébigner Charles dé 
Madame de Valcé , j'olpérois qae le befoin de 
parler d elle lengageroit bientôt à m ouvrir fbn 
cœur , mais je fus trompé dans mon attente h 
Charles , trifte & rêveur ^ cherchoit la ibhtude , 
me fuyoit, ôc, ppur^a preûiiére fois de fa vie, 
paroiflbit craindre de k trouvep^tête à tête avec 
moi. Enfin , un jour me promerfant feul avec lui , 
je fis tomber la conyerfai^on fur Madame de 
Valcé, je parlai d*elle avec mépris, & Charles 
ne témoigna pas la plus légère émotion ; une 
diffimulation fi profonde m'affligea autant qu'elle 
me furprit ; mais voulant voir jufqu à quel point 
elle pourcoit aller , je ne le pouifaipas davantage;^ 
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& )t rchrins à> Paris fans avoir pu bbt&nir U cotSir 
dence que je defirois (i vivement; le kndcmaia 
de mon arrivée', lundi dernier, je fus chez Ma- 
dame d'Almanc , & c eft-là que Charles fc trahit . 
entièrement Madame d'Almanc nous montre un 
portrait de Madame de Valcé , fait par Madame 
d'Oftalis i le trouble de Charles , en confidérat^t 
ce tableau , fut (i vifible , qu'il n'échappa sûre- 
tteitt pas aux ytux pénétrans de Madame d'Âl^ 
mane ; alors je (èntis qu'une prompte explication 
étoit ab£blument néceâaire : le lendemain j'eàtrai 
dans la chambre dé Charles au moment où il 
olloit fe lever , je renvoyai fes gens j & m'afleyant 
iprés de (on lit: «« Charles, lui dis-jc, il eft temps 
» de rompre un filence qui m'afflige & me 
» blefle. Votre Gouverneur, votre perc, vient vous 
s* demander un fecret que votre ami n'a pu 
*> obtenir : ce n*eft plus de la confiance que' 
>> j'exige , vous avez perdu loccafion de me la; 
V témoigner; j'ai lu, malgré vous , dans votre 
M cœur , maïs du moins j'attends encore de vous 
f» de la fincérité , & fongez que dans cet inftant, 
s> la plus légère diffimulation de votre part me 
9 prouveroit une ingratitude qui me raviroit 
» ians retour la ièulc elpéraoce de bonheur qucf 
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» le Qel m'ait laiflee. >» A ces mots, Charles troj[» 
attendri pour pouvoir me répondre , faifit nu. 
main .&: la ferra fortement dans lesfiçnneS) il. 
trembloit , j'écois moi-même vivement ému ...» 
Nous fûmes un moment fans parler \ enfin , Charles 
prenant la parole • . . • J'ai pu craindre , dit-il , de 
vous 2^vouer une folie • * • • mais pourriez-vous 
me croire capable de diflîmuler avec vous ? •••• =»> 
Cependant j'ai dû vous en acculer plus d'une 
fois...» Mais> quoi qu'il en foit, vous aimez » 
vous avez livré votre âme à la paffîon la plus cri-* 
minelle > &: quels combats avez^vous rendu pour 
vous en garantir ou pour en triompher ? , • • • =3 
En ne cherchant jamais l'objet qui l'a fait naître, 
en l'évitant même . • . . = Mais vous la rencontrez 
par-tout . . . . U eft vrai que jufqu'ici vous avez 
reçu les avances avec aûèz de réferve • ; • • sa Ses. 
avances ! .... Que dites-vous ? De qui donc voulez- 
yous parler ? ••.. = Mais de Madame de Valcé ...m. 
A ces mots , l'étonnement &: le dédain fe pei-. 
gnirent également fur le vifage de Charles. Ma- 
dame de Valcé! s'écriart-il ; qui moi, j'aimerois 
une perfbnne"^ fî méprifable ! .... Ah , ceflez de 
vous abufer \ le fendment que j'éprouve eft plus 
excu&ble^ mais il n'en cil que plms dangereux «.^ 

y Eh, 
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se^Êh , quel cft donc l'objet qui rinipircï . . . .' 
Quoil ferok<e Madame d'Oûalis ? .... A ccttç^ 
queftion, il rougit en foaiflfanc les yeux; &z> ^tt 
cet aveu tacite , il me caufa un étonnement que» 
vous partagei'ez fans doute : j'éprouvai en mèmor 
temps une joie fècrette que j*eus de la peine JE 
cacher; Après* un allez long filence : enfin 3 repris» 
je, quelle eft votre efpéraocei ....s: Je n'en air 
aacune. = Si' vous croyez ccfa , mon fils , voui 
vous abu fez. vous-même > on n'aime point ùài 
e^érance. Je conçois bien que la réputation dcr 
Madame d'Oftdbis vous effiraye un- peu,- mais vous 
vous flattez confufément qu'une paflîon véritablcy 
une confiance à pû'te.épreuvc^ ne jtrouvenc points 
de«rigucur étemelle , furtoiit lolr^u'oa pofledekk 
agrémens que voiis avez.... =; Non, non , j'efiinia 
trop Madame d'Oftalis • % . . 3==^ Eh bien , bscs- vous 
fermement décidé à ne jamais lui parler de votre: 
paffion ? Formez-vous de bonne^foi le projet- dé. 
la lui laiflèr ignorer toujours? ..v. Non (ans doute ». 
au contraire, daris.le fond xle votre âme, vousf 
avez peut-être fixé le moment où vous lui 'ktcif 
connoître vos: (bntinbens., &c voiis penfez qu'elle 
vous tiendra compte de la difcrétion qui vous le» 
jiura iàit cacher ft toig-temps -, mais cette, prén 

Tome IL N 
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lepduç di/cféttoa n eft qu une polkiquç a4roke y 
qu'ufi pîege déplus qiie vous lui pr^>trç^ pour la 
mieux furpccfklce un jour : voilà queUes, bat les 
t^iimères qui vous fédttifeot. Afa» Charles! feriez 
iroiis oifec malheureux pour oe pas ciboire à la 
Vertus .... XB Ah, J^ crois cdie de. Madaaae 
dX)ftaUs auffi fotidc que iincere . • • . :?» Pounq^ 
Youlez-vous doQC cfl&yer de la corrompre ! .... :;3a 
Je voudrais feulement qu elle me plaignit •••;=& 
Vaine erreur !.... vous vous d^uîlèz à vousHnÊme 
los propres kitentions : delcendei au fond do 
votre coeur , exateânez^le bien , vous ferez ^5:ayé 
dé fa fituation ...» Je nai plus qu'une réflexion à 
vous offrir \ fi Madùoie d'Qflalis , comme je n en 
doute pas , cft vériublement vettoeafi:, ie f(^ 
dpoîr que vous nourriflëz ne pourra que vous 
tendre malheureux : fi. au contraire eMe doit £i 
léputation plutôt aux drconftances qu*à fes prm^ 
dpes, vous parviendrez peitt-etre à la kii ravir » 
mais dans cette fiippofition» pouvez- vous enri- 
£igcr y fans frémir , Tabîme afibeus; dans kqucl 
vous rentraineriez? Songez -combien .elle eft heu* 
jseuie, admirée de tout ce qui la ooQOQÎt , cbérjo 
d un mari vertueux & d*uoe famille dplit ^ViQ ùk 
laj^ire & le bonheur •.•• Pouvez-voii^.co^cevoif 
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\$ emd. éiSmi de lui cnkm à jamais unpiîHidté 
£ p\ir«}, « ...Vous raii^«z.épfr4aasieati «)i bien>> 

fatîon, ^ hoohcur; .motnphez d'une paflîo^ 
micQJSk » q^ ne powrqic ^i|f vous rjcodn? rji«* 
diçuk fi. elle c|oû omnucu «Ridicule!...... 

Pfeut^sso Vêire en ornant la perfomic la plus 4ignf 
^êcre adarée > * . • . s=â En ofant paroîcre ^pureu^ 
d ells , inm iaîfloiex voir une témérité qu'aucun 
homme encore n'a montrée ..»• D'ailleurs » réflé**' 
chiflèz donc à la difproportion d'âge qui Çc %tQm9 
entre tous &c Madame d'Oftalis \ elle a vingc-fix 
ans ,.& vous n'êtes que dans VQcre dix-neiiviçtM 
année) elle eft mère de famîHe» &c \c ne puii 
encore fenger à vous marier r cette idée ièul^ 
devfoit vous fai^e (entir Tçxtravàgance d'un atta« 
chement dont la raiibn vous guérira bientôt , H 
vous k voulez fiocèremem» Cette converfatiça 
finit par des proteftations réitérées de la part d/c 
Charles , de fuivre tous mes confèUs avec uno 
exaâitode Icrupuleuie. A ne vous rien cacher ; 
tha chère fi&e, je ne puis être fcrieufementeifrayé 
d'un penchant dont rci>jet eft fi cftimahie , la dif» 
proportion d'âge s'oppofe néœâairement à fa dqrce; 
Madame d'Oftalis eft encore dans tout l'édat de & 

N ij ^ 
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beauté ; mais dans quatre ou cinq ans , elle né 
fera plus comptée paniû'lcs Jeunes* perfonnesé 
Ah ,' fi aous ne nous abiifions point dans nos 
cfpéranccs avai^t ce temps , un fentiment plus 
heureux pourroit remplir le cœur de Charles ! ..« 
En eéèt , d'après la tonnoiflàncc que f ai du ca- 
raftèrc dç Madame d'Ahnaoe, jô rîe dôute pas 
qupUe n'ait penfé pkis d*unc fois à Charles j^Â: je 
fuis biefn sûr que l'éducation , la conduite & les 
qualités perfonnelleft feront les principales confi* 
détatiofts qui déternoineront fon cKoix. S'a eft vrai 
quelle ait déjà quelques vues, je fiiis pcrfuadc 
qUttrte des choies qui pourroit le plus nous nuire, 
fcroit ridée que votre fils éprouve une paffion 
véritable pour une femme de la tournure, de Ma-- 
dame de Valcéi ainfi, je crois qu'il efteflèntiel 
de la tirer d'erreur à cet égard , & , à Tinfu de 
Charles , de lui avouer la vérité. Sila charn^nte 
Ad^e avoit feulement deux ans de pluis, Charles 
connoîtroît bientôt l'inconftance 5 il a été trcs- 
frappé de la figure & de la grâce d' Adèle,. & il 
me ferdt bien facile de difpofer fon coeur à 
l'aimer . /. • Ah ! fi mes yeux, avant de fc fermer 
pour jamais, pouvoiént voir cette union fi defirée , 
malgré tous les maux que j ai foufferts , je dcfcen- 
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drpis au. tombeau fatù^t de ma ddHnce. Âdicu ^ 
ma chère fiUci je parlerai dcQiain à. Madame 
d'Almane, 'éc je vous rcndraf compte de cet cn- 
trctiea-' ■■'- - ^ ■'- ■ ■ 
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Le Comte de RofeviUe au Baron. 

•"■!■■■ ■■■ Il I ■■ I m 

JE foufcrirai fans peine, mon cher Baron, à tout 
ce que vous dites en faveur des femmes : je crois 
qu'on pourroit citer plus d'une mérc en itat 
d'élever fbn fib auffi^ bien , & peut-être mieux ^ 
que le meiHçu^^^^^ m le ptàs^abile Inftituteur. 
Qui àc^iR^xki piSat fp fUtter dc^lw égaler en déli- 
cateflc , en JfineSe, 'tabdi* qu eUo^ pc^vétjt s élever 
aux qualieifci;qiii doiWrtt nous caintftériïer, le cou- 
rage & la grandevir d'âttie? 1t pbbiei^comme vqus, 
que 1 éducation (fîi^ellcs t/aurpnt pas ou dirigée ou 
perfedionnée , ne fera poîiÀ entièrement finie , 
mais ce principe -n'^ ti^oureufement vrai qu'à 
l'e^rd des particuliers! &: void fan& doute une 
des différences des plus frappantes qu on puiflè 
remarquer dans les deux plans d'éducation, dVn 
particulier (quelle que foit l'élévation de fbn rang), 
& d un Prince fait pour régner. H eft important 
au bonheur de votre fils qu'il a»t<j en général* 
une opbion avantageufe des femmes i c eft fur- 
tout le defir de leur plaire qui le fera paroîtrc 
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akttàble ) cr fent leurs fuffirages qui rendront Caa 
6Xiibnce«yérisabtement agréable dans lafocictén 
& qui le rietî^n^oat dans la bonne eon^gnîe. Lft 
femme jqwvàfufc lui ^cboifîrez fera certakiemctiK 
digâe de fa isadrefie y il faut donc qu'il ait pour 
fefe un Sff&diùcat profond d'èftime & îone con^ 
fiance ëfitiêSes mais un Prinoèy fait pour régner, 
iiéSt pa$ né pfo^r vitre <iang$ ce quon a{>pelle te 
gr^ nkmdt : ks fommei ne peuvent contribuer 
âîix fuceés qu'il doit àcûctt i ià gloire & fa fëlt- 
dté dépeiklent uiâqUertiènt de Teftinto du Guerrrei^» 
du Magiflràt , du Gîtoyen vertueux, dès ïuffragds 
de ta Nàâoû & de Famoùr du Peuple. Uépoufb 
qubn lui donnera ne fera point chôffîe ;^ur Ibfi 
mérite pérfbnnd , c'eft la politique feule qin li fera 
|>réfi:rfct : peut-être fera-^^t^He dure , implacable, 
impérîeufè') peut-être joindra-t-elle à beaucoup 
d*inC2tpacité le vain defir de cbminer/ ïl ëft donc 
important que le Prince foit décidé (f àvahte & ne 
pdût fe îaiAcr gouverner patr clÉe. Au rcfte, je nie 
prétctaidi point infpirer à mon Élève dti mépris 
^^our Id fetïÀiies en géiiérâf .' maïs je veui qu'il 
fâche s en défier » & qu'il Ibit convaincu d'une 
vérité dont je fuis ^rfuadé n(K>i-même , cdtqu on 
doit toujours les tenir âoignées dds gtâindes 

. N iv 
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'afFaires î elles peuvent nous égaler parjUxalTôn:; 

«mais bien rarement par la prudence; Moins fea? 

iibles qu'elles, lorfqudoous avons pafièiU pre^r 

mièf e jeunelTc, nous ibmmes à 1 abri de^ices émch* 

irions Subites jSj violentes que les fémioa éprouvent 

& facilcmen}:, & qui , manifeftçes toop ioaveûl 

pgu" des cvanQuiflèmco? , dafl&cufcs^cônxuUjpnj;; 

;pcuveiit déçouvrâ.eïi uii inflant le pliùtpispprtîtrt 

icciiet, La foibleile de kur cQnftîtuiiohr,r^lii 9^** 

J|itqd* leurs, traits , Vexpreffion dcloiir^'yçuXi hk 

ro^geur inyolonuirè, qije la . npiçindte . fûrprife 

;excitei çji flics, kdçUcc^pîfle même ^dç.leur reinç 

.qui rend cette rougeur,^lus vifiMç ^^.plio? 19^17 

^qéç.,, tQut enfin conœjPfÇjà^ rendre leiu'sprqniieri 

jnouTçniens indifci)çç,^f^ unmot,;4^;mfi ^mblç 

quela^nature ne les^^^ pas mieux formées, pour 

,être déppfîtaires .d'ua.fçcret d'État , .j que pour 

jppmnwn^r .des.afi^nQçs..;!^ c^otx. a vu de? 

.fenSO^'^S^aPC^.^^^^^iS» & régnçr.îtycç.aur 
.mt- 4;é^<i;.qiWj^c^.,pJ9? grands, «ois^ .^^ 
.auai jè^e par^q^;^ général , &]adnDieçsvolon. 
tiers 4çs çxcepooos , ^t Thiftoirç. même ,dq, nos 
jours ppijrra fournir plus d un exemple, -, 

L*Abbé Duguqt , jfcips' ion Jnjlmtiùn fm 
pnn/:c , porte , des. femmes^ un jugç/ftçot infinîr 
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ment plus iëyére que le mien , & je trouve même 
qiiç Je portrait quil fait d eUesaeft qu'une fatire. 
injurieuie , beaucoup moins fondée fur la vctjté, 
qu mfpirée par T^umeur.^ . Ce Retrait auffi long 
que peu galant ,' finit aiii^i • . 

<« InCçpfiblement la Goijtr où elles ont du pou-. 
« voir àè^hôèm çn une Cpur p][e>ncd ampfçmens,* 
» depilai£r&,:dWcupatiops,fiivolesî Icluxe, lo 
» Jeu,fw<jpBfi^.SDu<«î.ïj?sjgiiqçs;dcçes.paffio^ 
v.y .règclenc i^i yifle imitf>, b^çpijôt la Cour , & 
*»i Ia;Provincpfuit bientôt ces pernicieux exemples. , 
fi, AipftorWms . la Natio^i^; pleine «.utrefois de. 
>• courag(%, s*amoHit:& devient efféminée, & 
» l'amovr }du <plaifîr & dfi fargeût ,y fucccde à. 
y celui 4^ la vertu. Il cl^ d^pcnéceflàire^^pour, 
f>,,écarter.t9ui;e faveur, toute brigue, toute vc- 
» nôJitc, 0oiitiat^êt, toute paifion^ de n'accofder 
9f aux femm$s aucuile pa^ au gouvernement:. 
» elles feront modeftes & {^.Hies de raifon guiind 
»^.^Ugs fcrotfat;coî?4uitçsî mmçllcs rempliront de, 
?> porraptidn b Çqjir 4^ r^t^f ,.£ elles devieqne^t 
j»;>maijrr6ffi)S4,)>^, ' -. : *. r t, 

-r.irPifs wfe^fnjftn^rez fans.dpute comment je, 
pjly prendr^i^ pour préferver ipon Élevé de; leur 
fcdjAâion. Je Jjeixxe, flatte pas, de Iç ^rantir 4cs| 
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traits de ramour s mais fi cette paHioA dftngereufè 
pctrt l'égarer qnèlcjpefots-, du moiiis je fins bktk 
sur qacHc ne îc rtiaîtrifert jamais. 11 eft, aiAfique 
mcÀ , bica perfûadé -tjac-les femmes ne peuvent 
avoir kpfudcncc des hommes : il con(ervera,to«tç 
fa vie/ cette idée que f^ gravée dans ùl téPty non- 
fcuîenietic par des raifotinemens^ m^ ipat toutes 
fcs preuves que j*âî pvi Iraflèmbler. J*^ fa kî inf» 
prcr deux firjets de défiance , 4u HèU é'nA y je ne 
me fois pas contenté de lui dire qufe tes femines ; 
en général, font légères , in^fcrètesj quelles ai^ 
ment à parler, à fc vanter de k cbhfidnce qw*otf 
leur témoigne; j'ai ajouté : il en éft Cependant 
auxquelles on ne peut reprocher ces àMixiti^ fiioiJ 
elles font femmes , & par cofifëqueiit fusettes k 
tôittes les émotions indlfcrétes que pî*ôduifent tou- 
jours en elles rétonnéméiit > la ftâ^y^W ,* la dbnleut 
&: la îoie ; elles ne dSVulgùent p^nf tes ftcfet» 
qu'on leur confie , riiàis.ettei les traMATent ih^olon^ 
tairëmcnt : aînfi , quoique fet caufe fèk différente; 
Peffct eft toujours le même. De fèrilblàMîés dif^ 
cours répétés, depuis la plus tendre'oiïfance , -ntt 
peuvent manquer de produit'e de -profondes im- 
preifîons , furtout forfqu Ss font appuyés par dc9 
exemples^ & ceux de ce geâre ne Ibni pas n»res 4 
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M GooTr II vient d'arrivef ici un évciicment qui 
ilôus a fourni plus d une \ltit6 réflexion iur ce 
(ujet. Tint femme de ktrCour /également diftin** 
gtiéepàr fa conduite &;pftFlât4)caufé3 dîiiditdie^ 
!e Cbmte <fe * * * avec <:m(|u«ntè perfonrtci \ Toit 
mari arrive au ttiôhicnt où Ton àlloit fe mettre jl 
table, & c6îîté tottt haurquc te BarbndeL**^ 
vîett de fc câflcr la jambe en tdtobAnt de theVal î 
eôïnmc îl *éfifcM6ît ce récit, i! jette les yeuxTui: (a 
femme; il là vdit t)âiir , ttatftgét dé v*fage, a 
enfin* réS^iïOtiir. Cette fitak' ifti{)Éudèïu» rf Utt 
coeur tro^ fenfible , ravit îf écéttt matheureufe 
fefrirtati -ft ^Utatiôn, rdfeittè & ramitic de fon 
teari, & nÀc'h tranqdîïBtè de k v|e. Pîtifléûii 
pérïbnnëif pfrétendéifit qù^iéfli eft innocente , & 
^ue îè /ëcrêi^u'eiHé à ir^hi éték îgfi6ré4éfcb;et 
même tfurié^fi videhte'p^ Cette aventure 
à tîvcmcht fi^tjppé le Prftlcfe ; '& Ta conîfîfmé plui • 
que jàfaaaisdbttisi'opimottqtlejt lui ai dohnée dei 

Ndte'éirt)d$ cîu à ^ètttt. ^oceàfion une longue 
Wvwfâflon fur Tàitabuf^ Ceft une bîtti dàngè^ 
f c*fé paflïoh,- ïnc dit le PrtttCe : t!mi , i-ëpàtidis^je , 
pour tes caradêrcs foibless c'tft pourquoi efle à 
^us dénote fur les fenmxés/s£ EUjC^ zi^^tvc^ 
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|>irc.fur ks femmes 2 =5= Certainement:, car elles, 
lui iacrifient fouvent- l'honneur » & l'homme le 
tupins délicat ne balancera, point à facrifier lamour 
è fon. honneur. =; Mais pour nqqs, cette aker- 
patiyç cft bien rare, ?= Pas autant que-vous le 
croyez 5 , moi , par, exemple , je mç- fijis trouva 
dans cette ûtuation .-« «» Ah ! copte^*moi cela .^ 
«=ç J^tois amoureux d'une jeune . perjFcmne char- 
mante % . • . ==: Etoit-elle bbnde ou brune? ... • » =s^ 
ËUe, avoit des cheveux châtain qUi(> •.> r s^ Un 

be^ teint, une belle taille? s» Oiii> elle 

Stpit: paifaitcmcnt hçUe» Nous étiqns libres tous 
detix, nous nous ainûpris ^nQ$,par^j(;appr/xi^ 
yçnt nos (ëntimens^ mutuels , iCjfyfgpt^^c joi^ 
qvi doit Aous, unir pour. Jamais., Jç^ (èrye^ alpc$ 
dans la Marine) rfergqffifg fe décl^r^ jWi xufxaa 
momc;^? jç ydp à.Viîr^Ufîs .je fbâcjçftjV^ ^1117 
. pian4ea)entL, oç.ipej^i^ctfde, QMÙ;à cotulitioa 
a»l.^>. .P?«irai faps.<ifSiI«L , c'eft-^-dirg, ,je: Içor 
demain. Cétoit me demander un cruel facrifice > 
il fal^it différer <de.^quatrp ça .çing.^is ;,ui} ma* 
liage auquel j attaçhcgp ^^boAheur;%^ma.vie-f 4 
fallqkrpartir ,^ ni'embarquçr., ; & ^flfer.xelle que 
j'aimpif , livrée aux plus* mortelles aki:mos • • • • 
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cômmarideiiîeiît , & je promfe de partir à la pointe 
du jour. sstsEt vîtes-vous' votre maîtrcflfe > smVi 
fallut bien lui annoncer cette terrible nouvcSc; 
Elle employa vainement , cpour me retenir , les 
prières, ks -pleurs, les convulfions , les évanouit 
femens;';d la quittai ^ je partis, & je ■ m'em- 
barquai. =,Et?qiie' devint-elle après votre départ? 
«:= Elle fe GotifoIâ,/& à mon retour je la trouvai 
mariée, = Je ne m attendois pas à ce dénouement. 
»= Si vous étiez plus âgé , il vous furprendroit 
moins. = Au refte , votre aftion ne m étonne 
point. =«*- Elle eft en effet trés-fimple ....=;: Je fuis 
bien silr que jo ne balancerai jamais entre lamour 
& mon devoir. . . * = D'ailleurs , Tamôur n'eu pas 
un fentiment fait pour vous .... == Comment ? =' 
A moins dëtrc ïrifenfé , on ne s'y livre que iorf- 
qu on peut fc flatter d'obtenir un retour fincèrc..., 
==2 Eh bien ? ..*\ ^^ Eh bien, dans le rang ou vous 
êtes , qui vous afluréra que l'anibition ne fera pas 
le mottf fecrct des préférences qu'on vous témoi- 
gnera ? == -Cette idée feroit bien cruelle. Je dois 
donc renoncer a^iffi à l'cfpoir d'avoir des amis ?«» 
Oh ! cela eft tout différent : c'eft par des aâions 
vertueufes, par des fervices réels, :qu''un homme 
vous témoignera ion attachement. £)ir.tdles preuves 
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doivent obMnir voue confiance âç votre d^tmi 
ludis qu y ne femme $ excepté ccUe qui kn votre 
^pott(è, ne pourrai vowmwtrer fa tîçn4re0e qu'ea 
k rçndtm mépnfab^, même à vos {K^<;^reiyeuîx^ 
Si quelqu'un , d^fitaire 4 un (ècret , vqu$ U 
révéloit en vous dl&nt qu'il ne peut/ vow ried 
cacher , qu il ne fait cette trahifen que par teii4 
drefle pour vous, osue préto^due preuve d'aSè^Hon 
vous toucheroiH:Ue } Vous per(ùadei^(^-elié que 
vous êtes véritâibkment aimé i Non. fans doute , 
parce que la personne qui Te déshonore ne mérit$ 
nulle eoniiaaice t Taâion même, qu'elle regarde 
comme un témdgnage de Ton amitié ne fert qu'à 
la rendre fu^^. .. • ;» Cependant il y a de$ 
hommes qui (e croyent réellement aimés par des 
femmes qui ne (ont point ^imablcs . # •• sa AiTu-* 
rcment Quand une femme renonce à fà répu« 
tatioa , au rcpos , à l'honoeur , pour un pard<« 
cuËer , oa doit ooiie m eflêt que c'eft la paffioa 
feule qui l'égaré $ mais vous , Monieigneur « 
pourrez-vous avoir cette certitude ? . • • • S9 £t fi 
an prince étoit aimé d'une fenune défintéreflee qui 
parût dédaigner la formne, les honneurs? *••« ^=^ 
£t qui lui répondra que cette femme ne fbit pas ^ 
au fi:>nd du coeir, auffî amhttieuie qu c0e femblc 
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modérée ? £a AippoTaBi: iV^cmç ^qu'elle perfévérât 
<Uns cate cpnduitc , te Prisse pourrcât coujour; 
4ou$er de {^ jtçndrefiS: ^ C^r oa a vu quelque^ 
des pcrfpnne» eapablc$ 4c mépriicr 1 argent & 4c 
dédaigner dçsjdaces » quoiqu'on nièmc temps cUc; 
fâilent cependant tre^-iènfîbles à 1 efpece de cx>nj[i- 
déf a(iqn i|i^e peuvent donner Iç crédit & k faveur. 
Je vous dir^ bien {dus :. très-ibuvent le même 
Prince qui 1% a jamais in^rc de paflion ^ s'il eut 
été particulier , aurcdt peut-<tre eu beaucoup de 
fiiccts dans ce genre . ... 5» Mais pourquoi cela . 
car enfin le rang ou je iuis ne fait rien à tna per^ 
Ibnne} =»Oui » m^s il fait |)eaucoup fur l'imagir 
nation ». &c rimaginaiâoQ jfeul^ produit ^ nourrit 
TaoKMir. Ce fentimem: knpcriciix &i fk^gileVcut 
de Xèp^tk \ il ne peut s accorder avec ïuor 
bition ,& l'amant de qai 103 attend , ou de 
qui l'on reçoit une grandç fixtune , ne doit jamais 
fc flatter d'ià^er use ^J^ande paûion. *= Tout 
cela eft vrai » je le iens* Mai» pourtant nous avons 
vu dans TbiAoîte f que i^^aucoup de Prince^ d'un 
grand mérite ont aimé paflîonnémem . . . , ». Ils 
cufent éré plu& grands 9 ^'^ ^voient fu & garantir 
des féduâions de l'amour; mais vous Avez (^ vote 
aufli que rarement les maîtrefles de ces Princes 
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ont pu parvenir à les gouverner , & mcmc à 
obtenir deux les fecrcts dt TÉtat. . . . == Oh , les 
fccrets de TÉtat! il faudroit qu'un Prince fik in-^ 
(cnfe pour les confier à une femme . . • . s= Sans 
doute > car une femme, outre le ppu de prudence 

y 

dont elle cft capable , n entend rien aux affaires : 
un Prince ne donne fà confiance à un homme 
qu après ^voir éprouVc {a capacité , -fon inteï- 
ligcnce ; & comment connoître celles d une 

c 

femnrie , puifqu*6n' né peut l'employer ni dans les 
confeils, ni dans les négociations? ♦. • • = Eft-il 
poilîble qu'il y ait eu des Princes aflfez dépourvus 
de réflexion pour confultcr des femmes fur des 
affaires importantes ?....= Tel eft lexcés. d'aveu- 
glement où peut tonduire ramour , lorfqu'on a h 
foibkflè de s'y livrer j j^ge? donc s'il cft néceffairc 
qu'un Prince (àche y réfifter toujours^ ^ 

Cette converfarion^ mon cher Baron, doit 
fàtisfaire votre curiofité , & répond mieux à vos 
queftions que tous Jes- dét^ls que je poùrrois vous 
faire : enfin , elle vous fait connoître parfaitement 
quelles font les idées & les opinions que je veux 
donner à mon jeune Prince, & fur les femmes &c 
fur l'amour, 

LETTRE 
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LETTRE XXVI. 

M. d^Aimcri à Madame de Valmonu 

JbiNFiN, j'ai eu ua entretien . particulier avec 
Madame d'Âlnpiane > je lui ai tout avoué ^ & je 
m'en applaudis : elle ma dit (ans détour qu'elle 
étoit enchantée que Charles fe montrât plus fen- 
fible aux charmes de la modeftie & des talens^ 
qu aux féduâions de la coquetterie v elle m'a parlé 
de lui avec un air d'intérêt & même d'amitié qui 
tne confirme dans mes efpérançes : elle étoit d'avis 
que j'ex^^eailè de Charles le facrifice abiblu de fa 
paflîon , ç'eft-à-dire , qu'il partît fur le champ avec 
moi iàns revoir Madame d'Oftalis ^ & que nous 
ne revinfliions à Paris que dans un an. Mais ce 
parti m'ayani ièmblé trop rigoureux, nous fbmmesf 
convenue que je parlerois fortement à Charles, &: 
que je l'engagerois à éviter Madame d'Oftalis 
autant qu'il fcroit poflîble. Le jour même de cette 
converfation, j'ai mené Charles à un fiai d'après 
djncr , Adèle y étoit \ mon petit-fils ne l'avoic 
jamais vu danfer , & il m'a paru charmé de ^ 
grâce \ il la entendu chanter aujourd'hui , il f^ 

Tome IL O 
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vu defliner» & il ma dit ce foir qu'il étxût pcr« 
(îiadé qu Adèle auroit un jour tous les talens ^ 
tous les agrémens & toutes les vertus de Madame 
d'Oftalis. Au refle , Madame de Valcé perfévére 
toujours dans les projets , elle fe conduit même à 
cet égard d'une manière fi imprudente , qtie tout 
le monde eft convaincu que Charles a remplacé 
M. de Creni , car on ne fupp^fe pas qu un jeune 
homme de dix-huit ans puiflè réfifl:er à de fèm- 
blables avances. Dimanche dernier, nous fou- 
pâmes chez Madame d'Âlmane , où nous ren- 
contrâmes , pour la première fois depuis trois fe- 
maines , Madame d'Oftalis. Charles ne put cacher 
fon trouble , & trouva le moyen de fe placer à 
table à côté d elle ; j'étois trop loin de Charles 
pour pouvoir lobierver 5 mais après le fouper , je 
remarquai fur fon vifage une impreilîon de trif- 
tefle qui m'alarma : je lui en demandai la caulè , 
Si me ferra la main (ans pouvoir me répondre , 
& je vis que fes yeux étoient remplis de larmes. 
Inquiet autant que forpris, je cherchai un prétexte 
pour m en aller, & je l'emmenai fur le champ. 
Quand nou$ fumes feuls, il ceflà de fe cx>ntraîndre, 
& donna un libre cours à fes pleurs ; je le pteffois 
vainement de m'expliquer le fujct d'un chagrin ù 



StTR VÊl>VCAttON. lit 

fk>Ienc , |e n^en poùvôis arracher que des mots 
entrecoupés \ enfin ^ s étant un peu calmé: Je fuis, 
me (fit^il , lé plus malheureux de tous le» hommes , 
l'ai manqué à mes réiblucions, à mes promefles...é 
Madame d'Oftalis me méprifc , & je fuis indigne 
de vos bontés • . . . ^^ Mais que vous eft-il donc 
arrivé ? *••• == J'ai parlé , j'ai déclaré, ou du moins 
j'ai fait connoitre des fenrimens que j'avois promis 
de cacher toujqurs •••• s=s Quoi! vous avez ofé dé« 
clarer à Madame d'Oftalis ? .,.« =s Enivré du plaifîr 
de la revoir , de me trouver à côté d'elle , j'ai tout 
oublié jufqu'à la crainte de lui déplaire \ je ne fais 
moi-même ce que je lui ai dit , mais je ne md 
rappelle que trop le regard qu'elle a \cth fur moi.;.. 
ce regard qui montroit un mépris fi froid , une 
fierté fi dédaignèufe! ..«^ Etquim'impofbit un fi^ 
lence fi abibiu ! 4... Cet aveu de Charles m'affligea 
beaucoup > je fentis que Madame d'Oftalis ne man- 
queroit pas d'inftruirô Madame d'Almane de tout 
ce détail ^ & je réfolus d'aller lui en parler moi- 
fnêmc. En effet ^ le lendemain j'eus à ce fujet une 
converfation avec elle. Ma confiance parut la tou- 
fcher; & après m'en avoir remercié : Vous voyez , 
faie dit-elle , que j'avois quelque raifon en vous 
Confèillant de partir fans délai , les grands partis 

Oij 
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font toujours les plus sûrs \ vout euflScz déterminé 
le Chevalier de Valmont au facrificc entier de (à 
paffioni vous n'avez point exigé de lui ce que 
vous étiez en droit d'en attendre y & vous n'en 
avez rien obtenu i vous avez augmenté fa foibleflc 
en la ménageant , vous auriez accru fa force en 
paroiflànt y compter. Ces réflexions de Madame 
d'Almane m'ont fait beaucoup d'impreffion ; mais 
à préfent il n'cft plus temps de partir , Charles n'y 
confentiroit qu'avec défefpoir : d'ailleurs, l'amour 
Toccupe bien moins maintenant que le defir de 
regagner Icftime de Madame d'Oftalis > il fent 
qu'il n'y peut parvenir qu'en la fuyant de bonne- 
foi , & en lui pèrfuadant qu'il veut fincèrement 
fe guérir d'un fentiment qu'elle condamne & qui 
loffenfe. Ainfî , je nç vois nul -inconvénient à 
refter à Paris jufqu au mois de Mai : au refte , ma 
chère fille , fi je change de deflcin , vous en ferez 
inftruite ^uffi-tôt , & . je ne quitterai Paris que 
pour vous aller retrouver. 
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LETTRE XXVII. 

Madame d^ Aimant h Madame de Valmonu 



oE peut-il. Madame, que vous me demandidi: 
{erieufement (l Âdéle fe trouve chez moi les (birs, 
à l'heure où je reçois de$ vifîtes ? , Pouvez - vous 
Vous %urer ma petite Âdéle au milieu d'un cercle, 
affife triftement fur le bord de fa chaife , écoutant 
une converiation bien découfue , bien frivole, & 
faifant elle-même tous les petits complimens 
d'ufage? ••.. Non , non , Madame , Adèle eft une 
charmante enfant , mais elle n'eft encore qu une 
enfant , & elle ne verra le monde que lorfqu elle 
fera en état dobferverpar fesyeux, & de réfléchir 
d elle mêiiK. X'ai une nouvelle hiftoire à vous 
fournir , Madame > qui peut entrer dans le recueil 
que vous faites de toutes Us épreuves fubks par 
Adèle^ Ce cours (Inexpérience artificielle ne finira 
que dans deux ans 9 lorfqu Adèle aura quatorze 
ans & demi , les événemens commenceront k 
naître naturellement , je ne ferai plus obligée de 

les créer^ 

Mais revenons au récit de ttK>n épreuve d'avant- 

Oiij 
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hier : il faut vous dire que depuis quatre mok» 
Adcle reçoit chaque mois deux louis ^ pour (es 
menus plaijirs j, & fur lefquels ejle eftauflS obligée 
de s'entretenir d*épingles, de poudre , de pom- 
made , de ibulier$ , de gants &: de papier à écrire. 
Le premier mois , ks deux louis ont été d^nfôs 
en tcdii jours en fuperfluités , ^ Adèle fut obligécr 
de porter des (buliers percés & des gants falesi» 
elle a fenti qu'il étoit nécefiaire d'avoir pluis 
d ordre &: d économie , elle écrit exaâement fa 
dcpenfe, & elle a déjà appris à U régler fur Çot\ 
revenu. Avant-hier à midi , i etois prête à ibrtir 
pour aller chez un Ébénide acheter quelques meu- 
bles dont j'avou; beiôin , lorfqu Adèle , entrant 
dans mon cabinet y me demanda en grâce dé la 
mener chez le Marchands j'ai, medit^Ué, ua 
peu d'argent dcrede de mon mois , & je vom 
drois Élire emplette d'une^ petite table h j'yconfens, 
répondis-je , d'autant mieux que je defîre que vou; 
çonfimenciez à conQoître le prix de toutes les 
chofçs que vous ferez obligée d'acheter un jour^i 
ce qui ne peut s'apprçndrç qu'en pliant qucique^r 
fois chez de^ Marchands, Nous partons , nouç 
grrivoqs dans une belle boutiqyç \ Adèle demande 
d« lablçs, & on hii en préfçnte unç çfejirmftn^ 
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renfermant tin pupitre , une ccricoire , nmi 
malkeureufement die coûte vii^-*{èpt francs , 
& Âdéle n en poâcde quedouze : cela eft fâcheux , 
lui dis-je tout bas î fi vous n aviez pas dépenii 
dix-huit frsuics , le mois pafle » en découpures, en 
coffres de paiHe , étuis de bergamotes , enfin , en 
babioles que vous avez déjà perdues ou caflees , 
vous auriez pu acheter cette, jolie table. Adèle 
(bupire , je la laiflè réfléchir à cet accident , je 
fais mes emplettes ;, enfuite |e TappeUe , & nous 
partons. Quand nous fbmmes en voiture, je 
m'apperçois qu* Adèle tient fous fon bras une 
grofle caflcttc de bois de rofe: Cqmmcnt, dis - je, 
vous avez adieté cela ? .... =3= Ouij M^uiun. =^ Et 
combien i =s^ Mes douze francs. = Mais c etoit 
une table que vous defiriez? =» Oui > mais je n en 
ai point trouvé de jolies pour le prix que j y 
pou vois mettre. = Et à caufe de cela , vous achetez 
une chofe dont vous rie vous fondez pas , & donc 
vous n'avez nul befbin? .... N'eût-il pas été plus 
fage de garder vos douze francs pour vous aider à 
completter la Comme qu*il vous faut pour avoir 
une table pareille à celle que vous venez de voir } 
»= Cela eft vrai, j'ai eu tort. = D'ailleurs, on ne 
doit jamais^ 3 pour fatisfaire une fantaifîe> fe de- 

O iv 




»i^ . LETTRES 

pouiller entièrement de Ton argent , il peut fur* 
venir une circonftance qui le fade regretten^s 
Mais je toucherai mon mois dans trois ^ours .... =3 
Il feroit trés-pc^blc que d'ici-là , vous defiraffiex 
avoir de l'argent. Le lendemain de cette conver* 
(ktion , un Laquais entre dans la chambre d'Adèle , 
& lui remet une Lettre à (on adreile , en lui difant 
qu'une pauvre femme bien pâle & bien mal vêtue 
vient de l'apporter. Adèle furprife doiine cette 
Lettre à MiiTBridget» qui l'ouvre au même inftanti 
& lit tout haut ce qui fuit i 

Mademoiselle, 

« Jimplore votre compaflion , j*ai fcpt enfans 
9» que je viens de laiflTer dans un grenier prêts à 
•» expirer de mifère ; fâchant combien Madame 
»> votre mère eft charitable , je vcnois lui de^ 
i> mander un fecours ; mais en apprenant qu elle 
•» n'étoit point encore éveiUée, je m*adreflc à 
M vous , jq vous écrisdails votre cuifine où je vois 
» du feu pour la première fois depuis huit jours. 
»> Mais héi<^ , mes pauvres enfans périflbnt peut^ 
?> être en cet inftant de froid & de faim ! . • . Au 
»* nom du Ciel , prenez pitié d eux ! » ^ 

MAB.IANNE , femme Dvrand* 
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Ah , grand Dieu ! s'écrie Adèle , fondant ca 
larmes , que ferai - je ? .... Comment ! Made« 
moifelle , reprit MiflTBridgct , pouvez- vous héliter 
à donner à cette malheureufe femme largent né- 
ceflàire pour lui avoir du pain > Envoyez-lui un 
écu y ce fècours lui ftifiirà pour aujourd'hui , &C 
certainement . vous ne doutez pas que Madame 
votre mère ne la tire entièrement d'un état fi digne 
de compaffion . . • « Un écu , répondit Adèle ca 
Sanglotant, \m écu î Je ne l'ai pas J .... Ah, mes 
douze francs, fî je les avoisl.... Maudite caâètte!... 
Oh, Miff Bridget 1 je vous en conjure , ma chère 
MiflT Bridget , prêtez-moi douze francs ! . . .*. = 
Que dites - vous , MademoifeUe ? Quoi ! vous 
n'avez rien gardé de votre mois K . . = Ah , 
prêtez-moi douze francs î ,...«= Je ne le puis , 
Madame votre mène m'a défendu expreâement 
de vous jamais prêter de l'argent..,. = Oh, Dieu, 
Dieu! &: cette pauvre femme !. .... .= Soyez tran- 
quille , elle fera fçcourue .... Moi , je ne dépenfè 
point tout mon argent jen bagatelles, je n'ai pas 
bcfbin de voir les infortunés pour fonger à eux , 
& pour les plaindre : en achevant ces mots , Miff 
Bridget fort précipitamment , & laiflè Adèle pé- 
nétrée de ccmfufion & de remords. Un inftanc 
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aprcs , Mademoifcile Viâoîre entre dans la 
chambre d'Adèle : Oh, Madenioifelle , s'écrie-^ 
l'elfe , ne pleurez plus fur le malheur de cette 
pauvre femme , elle eft maintenant bienheureufe; 
k lonis que MiflT Brîdget lui a donné vient de U 
rendre à la vie. Oh , combien vous feriez atten- 
drie » (î vous pouviez voir fa joie ! . . . • Elle s eft 
îetée aux genoux dç Miâffiridget !.... Qle efl d'une 
foxinnoifllàhce ! . . . . Ah, Mademoifelle , quelle 

bonne aâton vous venez dé faire ! .... = Moi ! ,.^ 

« • 

Que voulez-vous dire > •... Ce louis que vous avez 
diargé MilTBridgct de lui donner •...== MiflT 
Brid^ct a dit ? . . • . = Que c'étoit de votre part. 
O Ciel, reprit Adèle , je ne dois pas fouflFrir . . » . 
Suivez-moi , Mademoifèlle Viétoirc. En achevant 
ces paroles , Adèle fe lève ,' prend fa caflette de 
bois de rofc , & prie Màdemoifellc Viâoire de la 
conduire auprès delà pauvre femme. Adèle arrive 
dans la cuifîne , elle y trouve tous les domeftiques, 
& voit au milieu d*eux MiflT Bridget à côté de la 
pauvre femme : cette dernière, en entendant 
nommer Adèle, s'avance & fè précipite à fes 
pieds en fdeurant. Adèle, baignée de larmes > ta 
«lève & lui dit : « Je n ai point été aflTez heu- 
« reufc pour pouvoir vous donner le fecours que 
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M VOUS avez reçu ; vous le devez entièrement à 
99 MiflT 9ridg6( \ mais acceptez cette caflècte » 
if vendez la demain , afin qu'au moins je puiflc 
m me âatter de vous avoir été utile en qudque 
>' chofe. ^ La fisnune refufant de prendre la 
caflètte : Oh, flébarraflezrm'eo, ajouta Adèle, ç eft 
elle qui eft caufè que je nai pu vous, fecourir i 
que je nç.la voie jamais. Après cette a^on, Adèb 
remonta chez die beauœnp moins mécontente 
d elle-même ; un moment après , WS firidgct 
vint la retrouver , & lui dit que la femme ctoit 
partie dans un fiacre avec . Brunel , qui s'ètoit 
crhargé de la reconduire* Adèle demanda pourquoi 
firunel J avoit fuivie, Ceft que je veux (avoir , 
répondit MiflTBddgety fi tout ce qu elle a dit eft 
conforme à ia vérité. Je n ai pu refuièr ce fecours 
à une per£>nne qui paroi0bit auflî infortunées 
mais, en général, je ne donne laumône qu après 
avoir pris les informations qu exigent la prudence 
&i même l'humanité bien entendue ; car , pour 
Htç en état de fbulager , aut^uif qu'on le peut^ les 
vrais pauvres , il faut tâcher de n être pas la dupe 
des pareflèux & des fripons. A mon réveil , Adèle 
18c Mî^r Bridget defcendent chez moi , & la pre-^ 

fïûère , Içs larmei aux yeux, me conte cette bifr 
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ioire : comme (on cœaf lui faiibit faire toutes les 
réflexions qu une femblable aventuré peut ins- 
pirer , je ne m'en permis pas une feule \ une 
rembntraiu:e inutile eft auffî révoltante qu'en- 
ntiieufe , & ibuvent eUe féche tout -à-coup les 
pleurs du repentir le plus iincére/ Je me contentai 
de plaindre Adèle : Que vous avez duibuffiîr , lui 
dis*je , pauvre petite , quelle criielle'nùdnée ! ••»» 
Ah, reprit Adèle y cette peine ii fënfible, je ne 
réprouverai jamais , je fuis guérie pour la vie des 
fantaifies qui peuvent cauièr de femblables cha- 
grins , & priver du .bonheur dont Miflf Bridget 
a joui ce marin • . . • = Ecoutez-moi , Adèle \ je 
veux qu en rien vous ne fbyez extrême ; avant de 
former un projet , confiiltez toujours la raifbn ; 
& la raifbn n'exige pas le facrifice total de vos 
fantaifies , elle fe borne à vous demander que 
vous ne les fatisfaffiez pas toutes t la modération ^ 
cette vertu fî belle , eft bonne &: même néceflairc 
en toutes chofes > nous abufbns de nos facultés 
dès ique nous en jouiflbns dans toute leur étendue. 
Si vous marchez autant que vous pouvez marcheTj, 
vous ferez excédée de laffitude, de même , fî vous 
employez en fuperfluités tout le fuperflu que 1^ 
fonune vous donne y vous manquez de modé-n 
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ration , & vous perdez la fktisfaâion , le bonheur 
qu'on ne peut goûter fans elle. Ainfi , vous devez 
doncd abord par humanité, & pour l'intérêt mêmtf 
de vos plaifirs ', ne pas céder à toutes vos fantaifies y 
& donner du moins aux malheureux la nioitié de 
votre fuperflu. =: .Mais comment (avoir préci- 
fément quelle dl la fomme qui ' forme fbn fù- 
perflu? = Rien n eft plus aifé. Vous recevez deux 
louis le premier de chaque mois, n achetez que ce 
qui vous eft abfolument néceflàire \ & à moins 
d une occafîon femblable à/ celle de ce matin , 
gardez le lefte de votre argent ju£:|u au dernier 
jour du mois s alors cette fbmme qui fera votre 
fuperflu, vous la partagerez en deux parties égales > 
Tune pour les pauvres, & l'autre pour vos fan- 
tailles. == Mais vous , Maman , vous donnez tout 
vot]:e fuperflu au3t pauvres^ je ne me rappelle pas 
<le vous avoir vu une fantaifie. = Dans quelques 
années, vous en aurez moins; à mon âge, vous 
n'en aurez {Jus. Vous avez quitté les joujoux de 



X Montaigne a dit ^^n parlant de la vertu : '* Ceft Jà mère 
^ nourrice des plaiûr^ humains 5 les rendant juftes , elle les 
^, - rend sûts & purs 3 les modérant , elle les tient en haleine 
^, & en appétit 5- retranchant ceux qu'elfe refufe , elle nous 
ji» ai^uife envers «etpc qu'çl^ç Q9t]^..lai^e sa" 
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VenÙLùct i sroûs voua zxmfet maintenant de ceint 
de la jeumâlle , vous ne vous fbucièrez plus un 
fMt des porcelaines > dei magots « des jolies petites 
tables , tomme v^us ne voiis roucte:^ (dus des 
poupées f on fe dégc^ûte d'une belle maîlbn, d'an 
beau jardin , d'une parure de diamans , des gram 
deurs , d'un trône , de tout^ enfin > excepté dii 
plaiiir de faire du bien ^.. x^ Oui , les Rois , les 
Reiiies , les Encreurs, dans tous les temps y ont 
î^iqiié i, & Mé de Lagaraye y par exemple ^ 
ie trouve tous les jours plus heureux dans 
l'état qu'il a embraflfe* '=* Sans dotite , car il jf 
a une telle douceuif à (aire le bonheur del 
autres, que l'homme qui , feulemenr pendanç fixî 
mois ) fi^roit véritablement btaifaifàfit , le fèroit 
pour le refte de ùl viCé =2 Quoique je rie fois qu'uft 
enfant , je fcns cela ...**•. Ah^ Maiftan , dès* à- 
préfent je veux donner aux pauvres tout mon fu* 
perflu. sxiîNon , vous n en êtes point encore digne « 
bomez-^vbus i ce que notis avofis dit 'y je defire aa 
contraire que, pendant quelques années encore» 
Vous voiis amufiez à faire un ama& de toutes ces 
jolies bagatelles qui vous tentent , afin que vous 
connoiffîez plus tôt combien facilement on s'en dé- 
goûte. • . . s=s Mais sûrçment } far exemple ^ ^ 
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ti!achetterai jamais de caflctte de bois àc rofe , je 
les ai prifcs dans une averfîon. . . . = Et les petites 
tables de vingt-fept francs ? ....== Vingt- fcpt 
francs! Ah, fi je les a vois de fuperflu, je les en- 
vcrrois à la pauvre bonne femme ! 

Le fbir même, Adèle , en fe couchant, vît au- 
près de Ton lit la charmante table qu'elle avoit 
marchandée chez TËBéniftes après avoir témoigné 
fa joie : Ceci , ditvelle , doit m interdire les fan- 
taisies pour trois moisî ainfi , pendant ce temps , 
je ne partagerai point mon fuperflu €/i deux parties 
égales ; il fera tout entier pour les pauvres. Vous 
concevez^ Madame , fi une femblable réfbludon 
formée de premier mouvement, & qui, j'en fuis 
sûte , fera fidèlement exécutée, doit me payer de 
mon attention^ 

Je ne vous parle point du Chevalier de Val- 
mont, car il m'a dit hier qu'il vous écriroit ce 
matin s ainfi, je me contenterai de vous dire qu il 
paflTe (a vie chez moi , qu'il ne paroît pas s'y en* 
nuycr , & que je l'aime à préfent , non pour vous. 
Madame, mais bien véritablement pour limnême» 
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LETTRE XXVIIL 

Madame de Gtrmcidl a Madame de Valcé. 



Ah 3 ma chcre amie > quel trifte hiver je viens 
de paflèr ! Et quand je penfe que mon exil durera 
peut-être encore wn an, je* vous avoue que la 
tcte me tourne • • • • Vivre à fbixante lieues de 
Paris , eft-ce vivre ? . . . . Enfermce dans un vieux 
château avec une belle-mére qui me détefte » & 
qui eft aufli ennuyeufe que dévote^ lourde, aigre 
& grondeufe ; ajoutez à cela U fuppUce des voi* 
fins^ des hommes d'une tournure !..•• des femipes 
mifes! ..•. & un ton , des manières ! • ... La plus 
fupportablc de toutes appelle fon mari , mon ami , 
devant tout le mondes jugez des autres: d'ailleurs, 
les divertiOemens à la mode ici, font la promenade 
à pied j la pêche , la Icâure & le loto ; vous 
voyez comme ils me conviennent , & (i je dois 
m'amuler : aufli je fhis d un changement , d une 
maigreur ..,. Si Ton veut me forcer à pafler encore 
ici l'hiver prochain , je vous déclare qu'il n'y a 
point d'extrémités auxquelles je ne fois prête à me 
porter.».. J'ai fait^ il cil vrai> quarante mille francs 

de 



I 
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^d dettes en deax anss ix¥Û$ nairje.pas apfkMté 

cinquante mille livres de rentes à M^ de Germeuil i* 

& lui-même n a.-t-il pas perdu au jeu plus de cinq 

cens mille francs! Croit-il avoir fèul fe dtok de^ 

fe ruiner ?»... U vient d avoir tout-à l'heure ua 

prcicédéavec mpi qui met le comble à mon réâien* 

dmeot. Je me fuis avifée de lui écrire pour lui 

mander que je dc;fîrois qu'il rêtirit ma £3le du 

Q>uvent^ &c qu'il me Tqiiyoy^t v il ma répondu 

fans détour, que je devois, renoncer à cette fan^ 

taifte^ c^ fa^filU étoit beaucoqp mieux éievée 

dans un Couvent quelle; ne pourroit Têtre (bus 

mes yeux i epun moc, il ma.K&iee nettement. 

Voifs^favez.. que natureUetnent Je n'aime pas Içs 

tmfaijS) d'ailteûfs» une pettie fille de fixant uq' 

pourroit pa^m'être d'une, grande fei&urce ; aitifi , 

ce rçfii^ 4pfi 9^^ ibibfement quant à l'ol^et : 

mai^ vous opnyiendtez que le motif en eft bien ' 

choquant ...<; Je vois d'après cela , que ncm^ 

fçulen^eqt . je, n^ difpo&râi jamais de ma liSle i 

mai&quilne^c^;rer^m^^ de pcèiider 

à fon éducadoo i auffi , je parie qu'à quinze ans , 

elle ne (aura ni entrée d^ns; une chambre > ni 

s'habiller de bonne grâce v ni pofer une fleur dans 

& t&te > car il cft impoflSibie i^'un homme puiflc 

T0mc JI. P 
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i^HT «Ooe jeune peribûne, & Ivti tenir lieu de 

Cjokiez-vouf ^ mon coeur , kjjTû y a plus de 
trois mob cpie je a ai entendu parler d'une certaine 
fKrfomnti il e(lce()eiidanteau{è,ctt^grande partie , 
dc.lfefclavage où Ton me retient .... Ah , H j'avois 
pw^nféroir! .... Vous me défendez de revenir fur 
1^ paflë .^. A quoi dbnc pcnfertu-îé ?Xe préfcnt' 
J9*eftînfoppartabiey je n ofe envifîtget l'avenir, 
je niai: wksx jeûnais c^ncu quel plâifii: on trouvoit 
à s'y traa^pQcter > ilrenfemnie deux maux dont la 
fculis idée me g^e t b vieitteflS^ & hmort..,. 
Lik.Yid31cft&riK)i3C, quelle- korriMè cfaofet ...• 
ggpres-Yoa& feufemettc ce que c'èflr que d'avoir 
i^Qimo ans, &: d'èttce grattd'meret^ \\ : Voui 
yafeiy ma chore'amie , les* joBe^ jpénIScs que 
mWpîre k ibKtude v je Vou^ àSlïre îqùe û cebt 
duire» !Jo moun3Ûdelxconfbr^tion% Adîcïi» mon 
comr; Qsaqdezrtiu)idegrâco'&l^ lévites Ibnt tou« 

jçvciià la nsklcy âifi Ton poite ôétôfc w&i ctt/^; 

» 

dbmsceças^ je vouf ptiero2s4(3 m'eà^Mvoytr deux. 
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LETTRE XXÏX, 

Madame de Valcé à Madame de G^rm^uiL 
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Que je^w^plains, ma^crô supie» & ^e fc fiqs 
vivemem afie^ée de votre (îcimtion i ..«;•%. Mant» 
imagûier qu^ vous paffibr^.peitt<cre encore rhivbt 
jpFodhaio à fbixantc licue^de .i^oiiM- . c'eft une idée 
^U6 je- ne puis fixer. ' Vf^ur.me xnafx]iiez.à;x:haqiie 
inftant du îaar> &c (urtplit df piû^ tcoi$:mCHsr^ f ^rdt)h 
ve une fuc^e^ivde contrariétés, 4 bqueOe je jfeûs 
qu'il ne in eft plus poiJU^ xle téfiften IJ^zàaxsit 
4'Alina{ie eft^ ici>,c eft tout vous^it ; vosBxad;^ 
bien qitdle;(^s^. à cna méré au moitor doq. ctf (k 
IbrmoAs par jour» qaH .£iut avoir b) pci^'enGc 
4*éGout$9r', le tput poHc m*engager ai prendn^ les 
nmaiiière$- & la tournure de Madame. d'Oftala. Si 
Ion crqaye^cç. Biodèle fî parfait y. que ne m'éievbtSr 
oA conanpe efle? t • • • Mad^uw c^Oifadib ^ moi, 
pfOttS ^£bmiiief /(€L^W nous' à faiitt j elfe eft-bîelà 
.pFudetttei^ 'bite'i?8ûfi)nnaUe(|s foîscbiîcA hovaxiàc, 
bktk légpi^) eUe fait s'occuper y pei&dr«i, fo^Midk 
h harpe j:/pCm danTer f nro^ avon^ égâlétnenft 
profité riuM^& l'antre de fesonple^d^ foins, & 

Pi) 
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4cXèdMC^oa qu'on nous a, donnés. Malgré mon 
averfîon pour ks icrmons , je p^urrois me fou- 
mettre a les recevoir avec doucair, h Ton avoit 
fe droit d'en faire. . : : 'Mais je veux qu on fbîc 
jufte & cônféqucht » St tout Prédicateur qui n'aura 
.pas ces deux qualités > ne me convcrara ;amats. 
Par exonple , raûtrê jour ma niére vient dam ma 
diambiev tUe trouvé fur ma tablé détix volumes 
de Comédies um peu gâtes; & là-déliUs , petite 
lemontianoei d'une d<mâ - heure , éloge trés^ 
MÊbqjàcnc de la Aéetncei de la moieJFu^ du goût 
:desr bknféMceà ^ fisc. ÛCC. Enfin ^ ce difcours lîc 
JGbiKHC peur«*ètre.pas^encore fini , ti» téUtH^-coup» 
-je* a^âk dit trcMUtiû^dment : ^^â ti vr^ que c^ 
» Comédies fbntraflèz Ubres^ , 'itiàîé'f^ xitix <}ù'jl 
it n'y ayd£ pas ^u& de hiatà iâ^'fire'i|Q'à^lte voir 
:n\ pues. i> Or,, il faut i que vous^ fabbièz-i, pbut 
fentit.toutlcfel^le cette répôiilb^^ué ces mêmes 
•Pièces ont été jouées plufieurs fei» 'clitt& M. de 
JBksxac^ iLy à quelques années 5 Se- qu^ ma mérè 
iut.'à' toutes les représentations de ce ^^ieSUcIe. Jt 
Qtiu çeite petite anecdote de Madame de GefÇ- 
j^:»Jk jcne puJB douter de fa Hrériïév^ckr nm 
:mére 'mi^ comprit dans TinSanti) dle^ rougit-à 

1^çi|$;,"Jetfnk^^ me qiîictt'fitirieure ; 
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Mfin I eUe prçiidra fa revanche avec ma foeur / 
elle en ktrviïi\prodigc;xti aitmdanc ^ c*eft bieb. 
la plus infipide petite ccéature que vous. ayez, 
jamais viie«r A propos de pro(Hge& de pcrfe^n \ 
il nous eft arriva ici un jouiie hotnmé qui tourne 
la tête à tout le monde, il s'appelle le Chevalier, 
de Valmont.: Mada^ d'A^ni^me le protcgiç beau- 
coup ; &Cy s'iltavoit plus de fortune «;jj^ crpiroiq^ 
^cme qu'elle a des vues fur lui relativement à 
ià fille : au refte , il eft véritablement d'une fort 
jolie tournure » mais il a le plus trifte grand-père; 
le plus ennuyeux ! .... D'ailleurs , un Pédant , un 
Savant , un dévot, un Philolbphe, enfin un per- 
fbnnage auijl^ déplvré 4v^s^ le» ;ngpdov qu'il eft 
gênant pour fon petit-fils quSl veille , qj^'il obfède ^ 
& dont il eft l'ombre^ Poui: revenir au Chevalier 
de Valmont,v0Q prétend qu'il eft amoureux de 
moi ; j'en ferois fâchée , U moiitéreflè , & je ne 
voudroîs pas lui infpiitr ^xa lentimcnt dont mon 
cœur n'eft plus fufccptible .... Je ne perdrai plus 
cette paix fi douce que j'ai fu retrouver enfin après 
tant d'agitations .... Il eft vrai que s'il faut 
éprouver une fois d^ns (a vie une grande paffion» 
mon tribut n'eft pas encore payé , car vous favcz 
combien je m abufai moi-mcmc .^ Âh, fi j aimois 

Piij 
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^técsc^lanenc, c&ferntiTec excès» je'le fcns» 
Mais' je lio veax point dmcr i au moiadrc mou- ' 
vcnranc'de ip^actux.^r je ftAcA; firai vous 
trouver ï .vous ooft^er nu- ^MUefl^,' vous m'en 
ferez -triomjdier . . :l S'U- eft dés préTérvàtiSt contre 
l'amour^ rùnjttéfïâte peto les ddahér. Adieu, 
moft-'teeiir. Ah , que n*ctes-vous'ici !' <jac votre 
dsfènce ^ut-êttcrtc coâtera chcrl- 
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L È T T R là XXX.. 

Madame d* AtnuMt aMûdfiMtic Vtdmoni: 



y % ' 



Oui , Madame, lavcnturc de la pauvre &mmp 
ï eu dçs fuites, nous avons appris £)n hiûoxre, 
& nous /avons qu elle avoit dit Texaâe ventée 
qu'elle a (èpt enfàns > qu'elle eft dans la plus^andc 
taifèrc; qu elle étoit ^\ittzîdjsMaràiandt dè/nçdissf 
que les crédits immenfes quelle fai&iit à. \m 
hotÀbrc in&ii de jeunes per/bnnes ^ Xotit forcée ^ 
faire banqueroute ; qu enfin elle s'eft dépouillée dp 
ix)ut ce qu'elle poiledoit pour; Jàire honneur à fès 
affaires , &c. Ce récit, fait par MifTBridgçt qui 
venoît de chez la femme ^ a vivement ému Adçlej 
mais ) a-t^lle dit , toutes ces jeunes, pcrfonocs qui 
pre'noient a crpdit ont fini par payer .. ^ . Point 
du tout, répqridit MiiT Brîdget , là plus grande 
partie fe trouva dans Timpolfibilité de sVqukter.... 
^=*Mais comment cida ï •«.• = Un Marchand qui 
Vend à, crédit, ^it avec raifon payer pluf^ çlier ,. 
parce qu'il veut retirer rinterct de Fargcnt aiiofi 
lui retient f une femnxè qui achette de. cette ma- 
niere n a pas le ckoit de marchander , & çommu- 
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nitaein mètac elle prend la marchandée Gm 
s'informerdu prix } ce qui fait qu'au bout d'un 
aflou dcox » .noyant fouvwitqué foc oo fi^t 
mille francs de pcnûon , cUc ic trouve pour 
quinze ou vingt de mémoires .... Pat cpofëquem 
tUb ne peut payer . . . . == Le Marchand la fkit 
■a%ier> .... == Le' mari dc'U iènimc eftoWigê de 
payer fcs mémoires, mais il les ïàit réduire, U 
obticnt'delongs termes i & pendant tout ce temps, 
fc pauvre Marchand, prcflî par fcs prêtes créan- 
ciers, & nie pouvant raflèmbler fes fonds., fc 
trouve bientôt •ruîné....«n ëft cicpendant affreux 
pour une femme d'être la caufe d'un fçmblable 
cvèiement! .«. = Tenez, vous çonnoiffiez Ma- 
<fanie de Germeuil? .... « Oui , elle eft .'en Pro- 
vince? .«.Et pourtant (on mari eft ici » cela m'a 
paru fingulicr .... = Ceft qu'elle eft brouiUée avec 
ce mari, & pour avoir fait des dettes énormes» 
parce qu'elle ne payoit rien. ^Mm comment 
peut-on être extravagante, à cet excès ?.. : . . =a 
Quand on manqiïe de jûftîcc ^'"âc réflexion, 
quand on s'accoutyme à céder follement à toutes 
fes fantaîfîes, quand oh a la Tonê Se folié pré- 
tendon d effacer toutes lesfenxmesMr iarechercke 
te 1 élégance de fa parure : avec une tcUc manière 
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de |)è&fer', on a des mémôfrès^xtntvagam chez fa 
Marchand^de modes, on eft fripponoée , v^éc, 
1^ (ç nii^e^ on fe déshoncxre \ & pour quelques 
{neces ^d étoffes y de^ plumes i des fleurs, de la 
gaze & des rid>ans, on perd la confiance <te fon 
mari , la douceur de (on intérieur , & reftfme du 
public. 2=5? Àih , |ûflc Ciel , que! eftayant tableau ! 
Eh, comitientpeat-bn être tentée, pour des chofts 
fi frivoles 5 dé' s engager dans dé tek malheurs? • . ; 
Pour moi,.]a feule crainte de contribuer à la baiv 
queroute rftiii pauvre Marchand j fuffiroit pour 
m'en préftrver. 

Ainfi , le danger des mémoires ^ Tôbligadon 
d apprendre à réfiftcr à fès fantaifies ; la néceffîté 
d*êtrè économe, fi loivveut être bienlaifànte ; 
voilà des idées à jamais^ graVéfes dans Fç(prit'& 
dans Ic-cœur d'Adèle. :-• ' :^.-: ^ 

M. d'Aimer! vous a mandé , Mkdame , que le 
mariage projeté entre I la petite Confiance & 
Théodore, ticft point un myfterc dans la feéiété 
de Maâasiè de limoursw En-é#ec , malgré teut^ 
fes réiblutiôns à cet égard , Madame de Limottii 
en parle ouvertement La manière feule dont elle 
carefle 'Théodore, & dont^ elle le regarde, 
pourroitf faire ^pénétrer facilement ce fecret^u*ellfe 



m avok tant promisse garder. C9. qui .riie. fak J^ 
plus dc^ ^œ » ç'cfi iju'^e a eu Tkldj^riécioQ de 

le ocmfier à fit fille 4sncQ9ie » un: (wf^ntt j^ otrEf 

Il ' 

ans ! •... Madame de Umdurs , hqnmnfk de cew 
fi^bleile^ veat en vain me la nier ^ je ne la pé^ 
nètreque tiïç.pw'jfî^fençlwat^qï^ que 

Conftapce témoigne déjà |>oar Thécxjôre-: .die ne 
le voit jamais pasdcre iàm vwxpx à rexcés » elle^ 
ne lui parle qu aypc une voix bafle ^ &: prefque 
toafDiff^ tremhbntpi jS^: s il (éh^^p0, (m:si\ eljt 
ahfeptycUe eft trille^ diftraite & i^vi$i^. Ceft 
ainfi que Ton jeune cœur eft déjà.troublp par tm 
^timeat daogereilx à^at ^ d^vipit ignorer 
|a£!ju'au notni Sa, parruae confidc^ç ipaprudente» 
rpi^ r^'e^t pas exalté. (à tête |c enft^mme fon ima^ 
gtnatipn » elle jouiroit de TaimaUe & douce tran^ 
quillité faite furtout pour ion âge » & elle verro^: 
Xhécxloce ians le remarquer pjbs qu im antre. 
Hélas l qui &'t jufqu a;qi!^l exc^ oej:.t;e mdiicr^- 
don de Madjytnjc d^ii^fi^uj^sp^utl^ rj^^ç :Uiat- 
^eureufct.^.,. Adieu.^ Madame t dan^. «a mois 
J. aurai le plaifir de / vpti$ r6vpir i mais ixiallieiH 
reufeçtient je nereft^ai. que- bien p/c^de teo^ 
avec vous , car M, 4'Âknape veut nbfobmervt 
que noîis (oyons rendus à Toulon vers les dcraiees 
jours d'Avril. 
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M. it Lagaraye à Pjorphirt^ 
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Quoi! Ppiphirç^ ^prés uagnuxi iucçes^iKHii 
4tçs àionaé de^ voi$ tcQûr^c tics ennemis^ Ss 
d avoir pecdu J:ami ibr lequel i^icms oomprioz le 
fdus? .... N&tû^ oeue. ?iu)rprife £ià faocmeuc à coa 
^cî varxT^oqfervetouj^^s^^fei.iiQbleB fimtm 
qui la produîi^ O 9 puidSsot les Années^* là 
triftc expérîeMe de i'^^ làûr » oete ravir jadtiais 
entièrement éot- ^i^iKifciçat * proÇbcxl que €'iii& 
narçnt renvie > M ii^uvtùtcr.fpi ; Ttoiuftce & là 
méchanceté; »^» j$oî$, ^il ii £mt:, ^iâimc de la 
hainoi qo'îiistl^iPPfp, .fi , lQC|nq kiriqii'dle t'atca'- 
^r^i m laut :pcu3t. GoncéieËâi' les fbretiri qu'elle 
ç^ufe?.* »$ir^bndîs tu voistninpirTefpécehuiâaine, 
d(0ed'4cmp./Jiaéflê^HL'ttSc ta^ il faut aàMir 
{cs^hodniOQS tH^i^ Être ct{nbk de.lâiitiftruire & de 
les éclw»c'; & •» fehdnMmt Jubtim^ àssmA aut 
wvmges qafit produit fBiiiraîc behain àTiiMnfor^ 
«alité. 4>out)()UQi.méprifèrois-» les rivaux qui tViA- 
vitot y les cfikiflinis • qo) te >peri&:utent > t>af6c 
qu'ils foDt.méclAAs:?^;^ . Oi^iicilkepx! E»-Mi1bî^ 
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sûr dctre né plus vertueux qu'eoxi ;;.;1&fi fédo^ 
cation les a corrompus » s'ib n'ont jàniais entcnda 
la voix perfuafive de Tamitié fidèle 4. dis-moi , 
faut- il les haïr ou les plaindre ? ... Et toi, pen(ès-ca 
ne devoif qu'à la nature les qualités que tu pof» 
fédes? ^^ Ingrat jeune homme, aurois-tu dé)à 
perdu le ipuvenir àt% jours heureux de ton en^ 
^ncen.*. Âb^ mon fils, rappelle-toi l^école de Laga- 
raye, & tufèîas i^kos môdefte & plus indulgent ! Dix 
Brochures anonymes déchirent votre Ouvrage, & 
idieichent à ridicutifer votre pérfonne; qùéCques 
Journaliftes s'amu(ènt &s'égayent en vous pcrfif- 
flant bien burdement , femblablés à certains con- 
teurs de profbflÎQn , \ qui feuk peuvent rire des hiP 
toircs infipiides,.ufées & rebattues qulk répandent 
dans la fodété. Eh , quoi donc ! prétendez- vous à 
Tempire univer&L? CSeft trop de ir0utôir ' à la fbis 
plaire aux gens d'd^tC;: auxfots» choififlez, car 
vous ne réduirez Jamais en votre £iveur ces dif-^ 
(érens fu0Tages...«.. Si vousneméprifezp^ toutes 
ces petites attaques, vous * les multiplierez, vou^ 
leur donnerez dci'importanoé, & vous montrerez 
jipe foiblefle indigne de votre caraâére. Imitez 
M. "^^ "^ "^^ * I il dooqa «u public un Ouvrage utile. 
•4f parconfôquem.eflSlmblei NLde V. fil 
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de «tOqvragç une criûqwtrès-iiiji^flf crés-mal 
Fondée, ^inai&;.^Icmenc fpiritutUe âf plai&ite'i 
un ' ami deil^Ecur càt^ç^a^ .^tilant -le vtnc un 
imrin , rpfitçadit rire conc feul'daDsibnxtdbinec i 
l'ainifiirprJ!! s'ancètaàUpoite^ il vit M.-*' *■* * 
lilànt .uiie.£|;9c|iure , :5; fter^empl) ,eo 'teMp* 
s^écrianç , ,cn éclatant as rirç : ^A , le'^ikéit'de 
corps ^.iaoa.î>ieu^ gu'il ^-.gaii m • ,Scêi CctCB 
^rqchaKXi;^iiii^'BinK;C'^m ^ Satyre &ise^ 
î(!. de V -^ Â r, L'homme qni'/i( da^flibbnw'foi 
4e la critique de Ion propre Outnaçs-, n'a ccrtâî^ 
nement pas une ^e conviKusé >. il eft vrai <ja'Û 
cft difficile que les critiques d'aujourd'hui puiQènt 
produire de fcmblables eâèts. Du moins ne' ré- 
pondez jamais à celles qu'on ièra contre vous » 
excepté cep indpes 

moraux de it vous 

devez vous )bleQè, 

ikas ironie J isbien, 

mon cher F des fa- 

tires rempl véria- 

Uemcnt fa ^ le toa 

infulcant du perfifflage & de la moquerie. Diâées 
par la raifon , le goût & la vérité , elles vous 
^daireroQt > vous enfeigneront les moyens de pe^ 



feâàaiana vos Oovrag«^ , & vous devez les lire , 
poQ-^fculetnenc iaas thimeàr , mais arcc recoQ- 
noiâànca Comme cx> le trompe Bccilêt&eat dans 
ia pDopce caïUè, envoyer-moi Khites ks cririques 
qt^on a-^œs ds votre Ourra^, jetés Uni avec 
attanîQiL, âcjevoas^raifmcéieinefttcequej'qi 
ItenlEfe r quand un uki no fèrok boii qiili rendre lin 
telfervke, unhoRVUede Lettres fèttiit bien dé 
s'flB ^aoadier on i htixcaj: cettir qaie^f orgueil 
a'-wapàc h a. iosttii- de iconfulter Famitté, & (le 
Càrna ha cooftite ^dutaires qu'elle iéulè petit 
awvr le rauraoe dle.doàaa' ! 
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tLETTRE XXXII. 
La Baronne à Madame de V'almont. 



J. > ' ' 
Ëpacs. demain^ Mad a me , je m ar rêter a i à D..,^ 

jiifi)uau.^(ci4;». mais fautai fyiffiocnaeni 1^ pkiGt 

de ypa; eootp^^ avapt j^ jours. Madame de 

Ximoun eft moins afièâéè de. mon départ que 

TOuineTinHgiaa, parce quelle part eUe-mèmc. 

pour ipurç «mois^^Ie fuit M» de limou» qi4 

VQjrî^gc à; <|UAirç-:vingt lieues de Pms , pqt» ]|^ 
prevoièf^ JqÛ de Jk. vio, dked (î ocçnpée 4«4 
gréparafifc ç|^ .feft défiât,, ^'eUa o a «^^:li^ 
tocops. dç:;Cqi^.au mia^ Le Chevalier de Vâi^ 
mont eft yepu me faire fe& adiçus^ cet a^ts^-taidi^ 
Il ajens^ bûsi fQrtea3çnLla.m2^ M^^» 

2;: il s'eftJàuvéde ma.cha^U(^iâ^ dît«; 

uoe (cajjc parole. Ceft ou çhaoi;^ q^ 

domtoa^pf; «'il., iè ,^tcîr i ^ , , ., Vous n'iaia^«|ik 
sûtemont ^^ à quel pQipt.j*ea (èrois afitgéft^ 
Adieu , Madame^ ; eipére quejrQu$ voudrez. hieo; 
oie donner à^dîneir. le quaj^^e^qu^k (^wu«^ , , 
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Ld même à la Vicotntelfc. ' 

"*^ D'Ântibês » ce f remier Mai* 

Nous fommcs iririvécs à Antibcs înàr, irta 
chère amie, & pcut^ré tfén pâftiirârts-tiads pais 
demain, car les vents (ont abfolumchr contraires. 
Adâe a- commencé hier à s'apprivoifer avec les 

♦ * * * 

précipices î nous fûmes iept heures & demie en 
fàivSi 'pour faire les douze lieues dé'Fréjus à 
Antibes ,^ parce que icsichctoinl font paiement 
Hkativaîi & Uàngcrernci -Ei montagne d'Eftrel ' , 
«it^autïcs; cft vérirabfemcnt éfeuyahtepar fcs- 
précnpîcès qui la -bonJent; J'ai vu pldieurs fois 
Adcfe s'étonner àc pâlir, &^me rcè^det fixement , 
comme pour in'intcrroger iiir te dailgéi: ; clic 
ititêittSëh Voulu que j*eufiè découvert fa frayeur; 
fiiai^ die 'n<3bîtmêTivouerj n'ai toujours feint 
éé ne fânarquef aucuns de ces ^mdûvctnen^; 6c 
même par quelques --dflœufsanâirè^ j'ai fu' 








t Céctcii!(mtagne"eft*â*ihieto&glieareAfaârdînairè» elfe 
9L quatre litucsteilc offi:», en plu£eun cndroin, des points 
de vue admirables. ^--'^ 

(fans 
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{ fans qu'«De pût m'en fùppofèf le deflèin) lui inl^ 
{)irer le defîr de diflitnuler 1^ peur qu'elle éprou-» 
Voit \ k foin de la cacher cauic une diftraâioà 
qui en diminue Texc^ > auffi peu- à* peu Adèle 
s'eft-eile remi& » & elle a fini par avoir un àflèz 
bon maintien» Au rdle^ elle eft toujours enchantée 
de voyager^ tout ce qu'elle voit Tétonne & k 
charme ^ & rien » pour elle, n^eft comparable au 
plaifir d'écrire (on Journal } fi elle n acquiert 
pas un peu {>lus de précifion > ce Journal aura au 
moins trente ou quarante volutnes. Elle a déjà 
écrit huit pages fur Antibes^ il eft vrai qu'il y en 
a quatre qui ne contiennent qu'une nomendature 
des fleuri & des plantes qui fè trouvent aux en* 
virons d'Antibes, car nous ayons fait ce matin 
Une longue promenade ^ & Adèle a été bien 
frappée de voir des champs rem^dis de fleurs i de 
tcràarin > de thym ^ de nurjolaine ^ de buiflbnt 
d'althxa, de myrte^ de jafmin jaune» de éhévro* 
feuille 9 ifCCk 

Vous me demande! la manière dont nous vpy** 
geons^ la vdd 2 Nous (cAïimes dans cette giàûde 
voiture qutf vous me eonnoiflez » M. d'Almane» 
MiflTBridget , Dainville» mes enfans & moi \ nou< 
«tons une voiture de fuite dans laquelle font met 

Tom IL Q 
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femmes & Brunet; nous nous arrêtons tou|oufs 
quatre heures pour dîner & donner à nos enfant 
{dufieurs leçons. Adèle écrit & deffine ;. pendant 
ce temps j'acœrde fa harpe , enfuite elle en joue 
une heure. En voiture , nous tâchons que la 
converfation ne fbit pas- fans fruit pour eux : cet 
art d'inftruirc les jeunes gens, fens qu'ils s'en 
doutent , en caufarrt; familièfemeht avec- eux , et 
grand moyen ii* négligé dans les éducations com- 
munes , eft peut-^e le plus efficace & le plus 
* utile de tous. Pourquoi voyons-nous tant de gens 
qui, nés avec de lefprit , ne favent cependant ni 
tauftr y ni écouter les autres ? Ceft qu'on les a 
mis de trop bonne heure dans le monde. Une 
jeune perfjl^ne <fe quatorze ou quinze ans n en- 
tend parler dans un cerdte que de chofès frivoles 
qui ne laiflènt rien dansia tête, ôu qui n'y peuvent 
ïaire naître que des idées fauflfès & dangcrcufcs. 
Si la converfation tOnibc fur des fujets intéreflàris 
& folides , on la traitera d'une manière à laquelle 
fîutcUigence de quatorze ans ïie peut atteindre ; 
alors cette jeune pcrfonne sennùyéra. mortel- 
lement, elle prendra &• confervera rhabitiidc de 
tiè point écouter , & toute converiàcion fuivie lui 
parokra 'toujours^ une froide & lourde diflcrtationj 



\ 
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clic les évitera foigncufemcnt , ou , pour micuijK 

dire, ladiftrâdion & Tindolence. quelle y por- 

tçroit, fuffiroient pour lempccher de s'y mêler ou 

incrne de la comprendre; Faites lire à une jcuijç 

•peribnne des Liyres au-deflus de fon intelligence , 

& elle n'aimera jamais la leâure > faites -lut 

icoutçr fbuyent des entretiens^ de gens raifont 

nablcs qui cauferont pour leur propre plaifir , ôf 

•non pour elle , & jamais elle n aimera la convcr<^ 

iàtîon ; & voilà cependant la route que fuivent 

jcs. mères les plus Cpirituelles &c les Inftituteurs les 

plus habiles ! Pour revenir à nos occupations^ en 

voiture > nous çonpns beaucoup d'hiftoires, quel- 

^juefois nous rçcitpns des vers , nous faifons quel- 

iques réflexions fur la Poéfie , cous critiquons l^ 

vers que nous avons déclamés , nçus parlons alterr- 

nativernent Anglois, Italien, François, &: puis 

nous avons chacun un Livre,, nous tilbns tous ^ 

difl^rentes rcprifes deux ou trois heures par jours 

nous nous, rendons cQmpjt» n^ptueilement de c^ 

i^uc nou* avotjs lu , ce qui prod^it dé nouveaux 

'fujcts de converûcion. 

Apréfcnt, ma. chère amie , que j'ai répondyi 
à toutes vos queftions , {)^lons de Madame dp 
Valcé, & patlons-w *voc détail, Towt ce q^4p 

Qij 
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TOUS me dites relativement à elle, m'afflige, iii 
je vous TavouQ , m'indigne au dernier point* Elle 
e/l au dcfcfpoir dt quitter Paris pour quatre moU ^ 
farce quelle y laijfe fes amis & fa fociété i elle à 
vingt ans , elle part avec fbn mari ^ pour fuivre 
foù père & fa mère» elle pleure, &: elle eft au 
défefpoir de quitter fes amis & fa fociété! Eh de- 
vroit-elle avoir une autre fociété que la vôtre > .... 
Tout le mal vient de Madame de Germeuil , de 
cette première amie contre laquelle je me déclarai 
Ù vivement dès le commencement de cette liailbn. 
Madame de Valcé ne manqua pas d'adopter les 
amis & la fociété de fon amie intime , & tout* 
à-coup dix ou douze étrangers s'introduifirent chez 
vous ^ & vous enlevèrent les préférences , la 
Confiance & k cœur de votre fille ! Je vois fans 
CeSc Madame de Valcé recevoir fans vous fè^ 
iamies à défeûner, &t aller feule fbuper chez elles» 
figurez*voùs ce qui fe pzSc dans ces comités danr 
gereux : fbyez bien sûre qu on y cherche tous les 
moyens d'éloigner Madame de Valcé de fes plus 
importans devoirs > celui d'aimer Cm mari & de 
^révérer fa mère ; là, elle fe plaît, parce qu'elle 
eft approuvée, louée «& admirée j on y tourne 
m ridicule toute autre fociété , 6c certainement 



SUR rÉ DUCAT ION. 145 

on n'y épargne pas la vôtre, compofée en général 
de gens (âges & d'un âge mûr. Ces plaifanceries ^ 
cette liberté^ s'établiflent fous le nom de la 
confiance &r de l'amitié qui permettent de touc 
dire , & de cette manière on en vient facilement 
au point de traiter de pré[ugés les chofcs les plus 
refpeâables , & quelquefois même les plus facrées^^ 
Je crois qu'il vaut mieux s'adrcfler à l'efprit de 
Madame de Valcé qu'à fbn cœur \ je vous confeille 
de l'obfèrver avec foin , & à la première occâfion 
de mécontentement qu'elle vous fournira , de lui 
parler avec la plus grande fermeté , & , quand 
vous partirez de * * * * , de lemmcner pour fîx 
mois dans votre terre en Anjou , où vous favez 
bien que M. de Limours délire depuis long-temps 
d'aller palier une autonme y d'ailleurs ^ ce voyage 
peut fèrvir auifi à vous rapprocher de votre mari ; 
& certainement il fera très-utile à Madame de 
Valcé. Vous la verrez d'abord trifte , abbatue , 
elle fe croira malbeureufe^ traitera avec dédain 
les Provinciaux qui s'efforceront de lui plaire ^ 
elle les regardera comme une efpéce partiailiérc, 
indigne de juger de fès agrémens & de les apprér 
cicr , elle trouvera qu'elle eft bien à plaindre d'être 
obligée de vivre avec des femmes nûfes de maur 

Qiii 
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vais goût & des hommes qui n ont pas te ton ti 
les manières de la Cour > mais peu-à-peu ces idées 
s aflbibliront , elle deviendra plui traitable , plus 
Julie , plus obligeante j elle pourra connoître enfin' 
que Tefprit & le bon cœur font de tous les pays \ 
que les formes toujours variées fuivant les lieux , 
font auffi toujours frivoles &' indifférentes aux 
yeux de la raifbn. Rien n'eft plus fatiguant à la 
longue 5 que le dédain pour cdld qui l'éprouve > on 
finit bientôt par s*en laflèr ; lorgueil qui le donne 
en devroit auffi corriger , car on n*eft pas toujours 
mécontent fans déplaire,'^ cette réflexion en peut 
guérir. Enfin, Madame de Valcé, dans cette foli- 
tude , éloignée de tous fis amis y livrée entiè- 
rement à vous , auroit le temps de faire quelques 
jréflexions utiles , voUs la ramèneriez à Paris , 
corrigée d'une partie de fès travers \ elle auroit 
sûrement moins de caprices , moins d'humeur *, 
elle fc feroit moins d'ennemis s elle auroit plus 
de rcferve & de prudence ; & fi elle a réellement 
de l'efprit , elle fentiroit combien il importeroit 
•à (on bonheur de Conferver votre amitié , & 
de regagner celle de fon mari. Voilà, machcrc 
amie , le parti que je prendroîs à votre place î 
iLuffi-tôt que vous vous ferez tstrrêtée à une^ de* 
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^«m i cet égxrd, je vous prie de me le mander. 
Adieu , je vous écrirai de Nice. Adrcflcz-mei 
toujours vos I^pttres à Gêpcs, 



Qiv 
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LETTRE XXXIV. 



De Nice» 

Pnous cheminons lentement » car depuis ma 
dernière Lettre nous n'avons fait que quatre 
lièiies », Nous avons tous été horriblement 4pa- 
lades fur mer, excepté M, d'Âlmane & DainviUe. 
Adclc &c Théodore fouftoient cruellement , mais , 
ainfi que moi , vomi^ient ians fe plaindre \ on 
avoir mis dans la felouque des n^atelats fur lei^ 
quels lc$ malades s'etoieiu couchés. Au bout d 'une 
demi*hcure , M. d'Âlmane a dit à fi)n iils que 
cette délicateijè étoic ridicule dans un homme , fi& 
qu'il vomirait aenffl biçn étant aiHs que couché} 
Théodore, au mcme momçnt, seft levé» alors 
j en ai fait autant, en difant que le courage étoic 
auflS nécefl^ire à une femme qu'à un homme, &} 
que d'ailleurs, quand il nous (èroit moins utile ;» 
il fuffifoit qu'il fût une vertu ^ pour qu'on dûç 
rougir de paroître en n^unquer un moment, A ces 
moe, la triftç Adèle s'eft traînée vers moi , & s'cft 
«tflîfe à mes côtés. Cette aâion a piqué d'ému^ 

1 DAniibç» à Nl««* 



SUR VÉDUCATION. 149 

lation Théodore , qui, voulant abfblumcnt (iuv 

pa&r des fwmu en courage , s'eft mis à caufer 

de l'air du monde le pins dégagé; il s'imerrompcMe 

iûuventpour votnir, enfùite il reprenoic la ooo* 

ver£iâon conune s'il eût été en parfaite (anté» 

M, d'Afanane triomphoit» h Joie petiUott dans 

iès yeux qui fendiloicnt yne dire : On riohùtw* 

droU pas cela d'une femme. Je me fuis peturhée 

vers 1 oreille d'Adèb : Voulezrvous » lui dis- je , 

prouver à votre përe que vous avez tout autant 

de force que Théodore ? chantons un Duo. Adèle 

m*a fçrré la. main » Se dans Tindant nous avons 

commencé un Duo que nous avons chanté uq 

peu fàuXy maii à tue*tète» & avec une mine 

extrêmement gaie* M. d'Abnane eft venu em- 

braflcr ia fiUe : Conièrvez » mes en&hs, a^t-^l diç^ 

ce louable defir de vous ^aler mutuellement en 

vertus ) une fèmfa^le émulationr.nëpeut établir 

de rivalité entre vqus , car , en vous perfeâionnam 

mutuellement , elle vous rend tous deux plus 

dignes de notre afibâion & de la tendrefle quo 

vous avez Tun pour 1 autre. Conune M. d'AUnane 

finiffoit ces paroles , Théodore eft venu fè mettre 

à genoux devant moi » il a pris une main de fa 

Xoeur & une des miennes» & les unifiant en* 
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fanble^ il les alsaifée&avec cet iûr ouvert & feii-- 
fibleque voas loi connoifiez» & qui rend teus 
Ir ipouveinens.fî ob^ans & fi! agréables. Noos 
femmes toujours décidés à aller à Gcaes par /a 
Cùtmcke, c eft-à^dke , par terre , dans des e(péces 
de litières portièes .par des hcxnrnes. Ce. petit 
voyage fera de quatre ou cinq jours* M. d'Âlmanc 
dît qu'il eft trcs*Âitcit(Iànt , très-peu connu , 8c 
qu enfin il achèvera entiècement d'aguerrir nos 
enfans (ur les précipices & les mauvais gîtes.: 
Nous partons après demain à fix heures du matin.> 
Nice eft une très- joBe Ville , & l'air en eft lî pur 
& fï bon pour les nerfs, que des malades viennent 
de fort loin le refpirer fans faire d^aupres retnèdes> 
ks montagnes qxd environnent 'Njce produifent 
beaucoup de plantes ôc de fîmjdes. Nous avonfr 
lurborifé hier & aujourd'hui une partie de la 
journée > ÂdèleaddSné & peint' pluficurs plantes, 
oitr autres , tafpergt fduvage , arbuftc dont le 
fcuill^ épineux d^un vertd^émeraude, eft char- 
m:mt par fès fomids &c fa ^défic^teflè* Elle vpu» 
ddBne ce petit itableâu , que je' vous enverrai 
quand nous ferons k Gênes. 



') 
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L E T T R E XXXV. 

Lfi Bafon à M^ d^Aimeri. 

De Nice. 

Oui, Mohficur, k coofiaoce que vous me 
témoignez .m'hon<»e & me. touche également. 
Votre franchifè doit excker h mieone ^ & je vais 
vous répondtis fans détour, I^è mariage que Ma- 
dame 4'piGy vous propofe pour k Chevalier de 
Valmoht, eft trop avantageux ( relativement à la 
ibrtutie) pour vous laifler le moindre' doute fur 
ma façon de penfër ; ainfi , je vous avouerai que 
vous ne vous abufiez point dans vos conjeâures, 
& qu iieft très- vrai que fi le Chevalier de Vabnont 
répond à vos foins & aux eipérances qu'il donne , 
Madame d'Almane & moi , nous le préférerions 
à tout autre. Mais je dois vous prévenir en même 
temps que nous voulons quexe projet (qui ne 
peut et» que bien vague .encore ) (bit abfolument 
ignoré de ma fille ; aiofi ,^ je vous demasidê. votre 
parole , de tie confier à peribnne, «pa9 même à 
Madame <le Valmont y laVteu que je vous fais ; je 
coni^s votre prudeiice & votre par&ûe dif- 
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crétk»! , & ;c fuis fans inquiétude fur un fecrct 
atiqad j'attache la plus grande importance. Vous 
lentez qu un fcmblablc projet, quelque cher qu'il 
puiflfe nous être , dépend entièrement de la 
candoite du Chevalier de Valmont. Adèle n'a 
que douze ans & demi ; Madame d'Almane eft 
décidée à ne la marier que lorfqu die en aura 
dix-huit 5 d'ici-là, nous pourrons juger avec cer- 
titude du catadèrc & des principes du Chevalier 
de Valmont; & fi, pendant cet efpacc, il ne 
fait rien qui puiflc détruire 1 opinion que nous 
avons de lui , je fuis bien certain que Madame 
d'Abnane lui donnera fa fille avec tranfport j je 
&^ Madame d" Aimant , car elle feule difpofera du 
dcftin d*Adèlc , c'eft un droit qi;e la jufticc & 
ma tendrcflè lui afiurent également > fa conduite 
avecmoi, les foins qu elle a confacrés à fe$ enfans , 
méritent en effet cette preuve deiiKXi eftime & de 
ma reconttoiflance : d'ailleurs , puis-je mieux tra- 
vailler au bonheur de ma fille, qu'en remtettant 
fon fort entre les mains d'une mère û tendre ^ 
fi éclairée ? Voyez , Monfieur, fi cet cngagemeiu: 
conditionnel doit vous Êûre rejeter la propofidoni 
de Madame d'Olcy. Madçmoifefle de V^** ^^ il e& 
vrai, n eft point une fille de qualité, mais cUe eft 
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beaucoup plus fiche qu'Adèle ne le (cri ymoBk 
Ne la refufez donc qu après une mare riflezioa ^ 
&,de grâce^ ne vous preflez point de tnerépoodn:. 
Je fens» comme vous, toutes les inquiémdes que 
doivent vous caulèr pour le Chevalier de Valmonr 
les deux années qui vont s'écouler » car dles déci- 
deront peut-être fans retour de ce qu il fera tout 
le refte de fa vie. Vous ne devez pas |uger de 
Tannée prochaine par rexpériençe de Thiverpafle. 
te Chevalier n avoir que dix-huit ans 9 il troavcit 
fert fini{de d'être encore dans une entière dépen- 
dance ; il débutoit dans le monde , (on déÊrat 
d'ufage & (a timidité lui Sûfoient (èntir à chaque 
inftant combien il avoit he&Ân d'un Mentor & 
d'un guide \ enfin > il étoît amoureux d'une femme 
auffî vertueufe qu'elle eft charmante : ainfi, il 
devoit être infen(ible à tout le manège que la 
coquetterie employoit pour le (èduire. Mais 
l'hiver prochain , il aura un an de p)us, il (èca 
familiarifé avec le monde, il y verra tous les 
jeunes gens de (cm ^ aller (èuls & livrés à eux- 
mêmes, il (ër» guéri de fa paflion pour Madame 
d'Oftalis^ car l'amour s'éte^ bien^t avec l'ei^ 
pérance : alors à condnen de dangers ne ferait-il 
pasespo(i? Si v^usle quittez, 4 y fuccombera-» 
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fi TOUS le {îiiver malgré lui , vous ne Tea prérer-* 
Tcrez pas mieux > il Ëiut que ce foie lui qui vous 
retienne , qui vous ddlre j- qui ne puiflb fe pafler 
de vous; & voilà ce qu'on ne peut ohtçtûr que 
d'une confiance fans borne , & de Thabiiiude dé 
ne s'être jamais quittés. Vous n avez pas ékvé le 
Chevalier de Valmont des fa plus tendre enfance ; 
depuis* même qu'il a Tage dé raifori , TQUS vous 
en êtes' réparé cpielquefois pour plufieurs moisi 
.vous ne l'avez point accoutim>é à penfer qu'à 
moins de circoaftances extraordinaires > vous étiez 
nés Tua & l'autre pour être à jamais inieparablesi 
il ne feroit donc pas étopnant ( q^elque bien né 
qu iLpuiilè être ) qu'il defîrât bientôt une dai^c- 
reufe indépendance.; il faut même s y attendre, 
il vous échappera ) mais fi ion co^ur eftbon, il 
xevieodra vous chercher, vous le regagnerez faci- 
lement , & du tnoifls vous le pré(èrv<erez de ces 
égaremens que le repeotir même xxt peut ni ré- 
parer ni expier. Paflpos-lui donc quelques écarts , 
pourvu qu'il conserve de la déceûce , le goût àe^ 
mœurs , uneâme fenfiblet & des principes* Vous 
•TXK denundez comment vous; le garantirez de la 
pâ^Soii du )eu 9 il a de l'dprit, des e(XUK3iflknces , 
de Vinftruâion i du moins le défceuvronent & 
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(«ifîveté ne Itiifispont pasËure de &)Iîe3,.c*eft 
beaucoup; nuds tous devez, touiours rcdouKi 
l'occaiîoa & rexeti^ : {»ar l'itrachet àoc 
danger, je n'ofe vous donlciller |e. moyen, qiw 
^CD^loierû avec taon Biy |iuce .qu'il peut aVcir 
Jesplus grands ioamvénici^ ^' fi vone'Élèire a'a 
p» de l'anpire fur- kù-mcme > & fi vous nëtcc 
pas certain qu'il cSl incap^dilc cl&inaïupicr ■ à. une 
réfolùtion raifonnable férietiicin«K prife. Pour 
moi , quand Théodore entrera dans le monde , je 
lui demanderai Ta parole d'honneur de ne jamab 
jouer aux jeux de hafard, & je ferai sûr qu'en 
effet il n'y jouera de fa vie. Je conipterois beau- 
coup moins fur fa raifojn, fi-j'ea cxige<Ms moins, 
c'eft-à-dire , li lander de ne 

jamais jouer \ folu etï [^ 

Ëicile à obtcr qui ne fouf- 

trait ni aux B rs de l'occa- 

lîoa*> car il e ^ : aux chofcs 

qui plaifent, que d'en ufer modérément. Mais fi 
vous n'êtes pas parfaitement sûr que le Chevalier 
de Valmont ait aflcz de force pour tenir une Hexa- 
bkble promeflc, ne l'exigez pas de lui , laiflèz-le 
plutôt s'inftruire & fc corriger à fes dépens par 
l'expérience, que de l'expofer à manquera (k 
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paffAe, Quand j'aurai reçu votre réponlê i cet» 
I«ttie> je vous ferai part d'ua autre tnoycti que 
vous poairiez iàm încmvénient employer comme 
un eKçUcQt prifaratif cootre tout les djmgen 
qui vont environoer le Chevalier de Valmont 
Adieu , Mcmfieur; penuettez-mol de vous re- 
conmuuider encore de w noe répondre qu'i^wà 
avoir bien mûcetocnt rUidù à la propofitioo do 
>Iadame d'^cy. 



LETTRE 
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LETTRE XXXVI., 

La Ficomtcjfe à M Baronne. 

* , ' ' * 

Tandis que vous courez les chemins & les 
grandes aventurés, que vous traverfez Idf mers, 
xjue vous étendez vos^'idées , que vous âcqtrérez 
de nouvelles connoiilances \ tandis que vous cou<« 
jchez dans de mauvais lits , que vous mangez des 
V côtelettes bien dures & des fbiipes à loignon*^ 
- lâoi je y€;géte' triftemémc tousi les jours au milieu da 
^nqjuante perionnes, ne penfant à rien , nedifant 
que às^ beux communs, f;%iran^ des noeuds, ou 
jouant au /o^ ^ & pafTani: trois heures à table. 
Vous favez que j'ai defiréjfuivre M, de Limours, 
jC'pxctois ftit de ce voyage une idée délicicufe; 
ftfehnièremfint * j'imaginoîs que je rcpréfcnterois 
en * '•^ * * * daflTez bonne grâce , & la rcprcfen- 
tation-ioe me déplaît pasv & puis , je me ilattois 
que quatre >xhois pâlies à quatre-vingt lieues de 
ParU '&vdè/ Madame de Gervillc, pourroient 
a^iporter un .grand changement dans mon iort &c 
dans ks.feîBrimens dç H de Limours. D'aiH^surs , 
enunoiwt ^vec moi Madame de Valcé , j cfpénxûs 

Tome IL R 
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cacore ttprcndrjc ckns fon cœur des droks atutr* 
quels je n'ai pu renoncer fans uneexnrême douleuri 
mais ces elpérances fi douces font abfolument 
anéanties. J'ai été fort iieureufè les quinze pre- 
miers jours que j'ai pafies ici ) j'avois le plus grand 
defir d'y plaire & d'y téiiSBr ; tous les Militaires , 
tous les Geatibhommes des environs, toutes Ici 
Dames de la Ville , exaltoient à l'envi ma grâce » 
ma potiuffc & mon ég^Utc > & M. de Limeurs 
ltti*aiême daigna plufieuTs fois me louer Çap h 
manière dont jp fài(ois les honneurs de famaifbnk 
J'étois daas cette fitoation, loriqu'un beau matm 
Madame de Gerville arriVe dé Paris , fous prétexte 
de voir une de fès tantes étabUe ici depuis viit^ 
ans , &^ à laquelle, dans tout cet efpoce de temps» 
elle n a peut-être pas écrit quatre Lettres. Cette 
fubite arrivée m'a d'autant plus déconcertée, que 
î'ai àp{M:is en n^me temps que Madame de Ger* 
viUe comptoit ne retourner k Paris que dans 
deux mois. Elle vient régulièrement dîner diex 
moi tous les jours ; elle donne des Bab , des 
Fêtes , elle fait les délices de la ViUe. M. de 
Limours affiche publiquement (es fentimens pcààr 
elle , &c Madame de Vaké CjUe-même lui ténibignç 
la plus vive amitié. Tout ce redoublement d^ 
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tttifrici vient furcout de ce que Madame de Gtt^ 

ville a fu perTuadef à M» de Limours qu il iui 
ddic le Commandement qu il à obtenu » & il eft 
)afte de payer» de fbn cftiàie & de fa tcndreflè , 
de fi rare$ talens pour Tintr^te. Vous imaginer 
bien que tout ceci a nqi beaucoup à mon égalité ^ 
k mes grâces j 6t même à ma pôiittffk :■ d'abord 5 
)'ai pri^dc rhumenr, enfmte j'ai eu fambinon 
de me fermer un^pard t je Gommençois à y réuffir ^ 
un aflcz grand nombre de peribnnes préfdkoient 
ma maifen & ma ibciété jt ceUe de Madame de 
43erviUe, quand tout-iiHXtt)p yt me fuis ennuyée 
de mes pard&ns » & >'ai: Eût txxic ce qu'il Ê^ok 
|»ur m'en débarraflfer* Je fins maintenant endé^ 
rement délaifl^ > |e ^e vois du monde qu'à dtner 
^ à foQper » & je paflc le irefte du jour avec ma 
pedce GooAance, mon unkpie rcflburce 6c nui 
ieule confo]atioû« Apres avdr éprouvé beaucoup 
de dépit » de diagrin & d'imtoeur , je me trouve 
enfin daiis une fituation d'elprit afler tranquille 1 
fai pris mon pard philofbphiquement; une par^ 
faite inditférence ma rendu lé repos & même 
«ne forte de gaieté s lefiiîs enchantée de moi^ 
même, de ma réfiguàtion^ de ml doûceuf ^ )« 
devrois ctre fi»rt it plaindre, k\t fiiis Calme tt 
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rai£>nnable! .V.. G'çft 4ine bonne chofè que le 
dépit, .du moins pour, i moi >iil m agite, d'abord, 
mais, enfutte il'melguprit..'«» car je ne: puis nî 
haïr ni me défeipérer loiig-teînps «... Ah !: certai- 
nement;' fi j etois capable de haine, ie halôois) 
non Madame de GerviUei^ (je no lui ferois pas 
cet hotlneu^)* mais,. M tle Limoi^lv..:^ N'en 
parlompliLisry le. c/^itpourroitbien'ihebqirendrç 
$1 je m'arrècois à cette idée. Je vous tamm que je 
memuieici uiorteU^peat, je. brûle de.Tetourner 
kPf^isLy .&^xertainemàit je n'aurai de bn;grtemps 
là la^Mi^fiede-.Yoyî^ieff^Adîeu!, ma chère amie ^ 
çQi^TJt;ijm , parlezhuioi'. avd: déjtâtl de tout ce 
qui>;W)iiSAintéreflè,'de vbs. aimables :en£ins , def 
lieU); que 3{Dus:.paccatu'ez y des gias! que vous 
voyez y penfèz à moi, aiitiez-moi txni^çwi: ah^ 
yQtrQdsLmkiésin^ fi néoeflàke i . • « « Cixxyëz qu au 
vm jc 0ii$'plus malhemxufe quéije .ne^parois 
rêtrc; .&: iquc vousl ne pouvez Fimkgiiieir.rlje&nd 
de mon^inseur edhiài trifte & bienblefleL. • • , 
Adiei|,.je vous envoie ùnb Lettre de mon frère 
pour le Barons & d'après votre itinéraire , j'àdrefle 
mon paquet àNiceKiQakio^ez*nioi toùjouirsl votre 
marche* avec la plus gnuide exaâicade.' 
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LETTRE -XXX VII. 

Le Comte de Rofevilleau Baron. 



' ) 



Oui , mon cher Baron , mon jeune Prince a 
confcrvé pour le Comte de Stralzi ce pcnchanit 
dont je' vous ai parlé, & même ,; depuis le, départ 
du Chevalier de Valmpnt , cette, amitié paroît fort 
augmentée. Le Comte de Stralzi a été i^a^ade , le 
Prince cnvoyoit favoir de ky nouvelles . dix fois 
par jour ^ & témoignoit larplus grande inquiétude ) 
un fbir. qu'il m'en parlok aveclc ton de Kntérêt 
le plus tendre : je ne croyois pas , lui dis^)0 , quo 
vous laimaffiez à cet excès. ...* ^5= Il eft aimable*^ 
je crois qu'il a beaucoup d'attachement pour moi , 
& ainfî il eft tout fimple que j aie de Tamitié poar 
lui ....== Et quelles preuves vous a-t-il données dp 
(on attachement ? = Il vient me voir fbuvcnt , il 
ne me flatte jamais ! ..., =t= Êtes-yous bien sûr^ de 
cela? •...=?5: Oh , trcs-sùr .... :?=: Il a dç l'efprfç,, il 
fait que vous en avez, qi^e vous êtes bien élevé; 
ainfi , il ne vous louera pas ouvertement , mais il 
a une manière de* vous écouter , & un certain, 
iburire dappi?obation dont, à votre place, je 

Ra • • 
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fnc déâerois qudquc&nsi éc puis, je me défkrck 
iuffi des éloges généraux qu'il donné à tx>utes ie^ 
qualités que vous annoncez» =»=: Il faut donc qu un 
Prince ait une défiance continuelle î ..•. =5 II faut 
qu'il craigne d'être trompé, parce qu'une Nation 
entière ferott la vié&ne de Ton aveu^ment. Il 
doit donc n aax>rder fa confiance & fon amitié 
qu'à l'booune dont il connoitra parfaitement le 
caraâére. =» J'ai bonne opinion du Comte de 
Stralzi , j'ai de f inclination pour lui ; cependant , 
fi j'avoisdes fecrets, je ne les lui dirois pas, & je 
n'auroîs de confiance en lui que lorfque le tenipt 
& les circonftances m'auroient hit connoîtne qu'il 
en eft véritablement digne. =» Pourquoi attendre 
du temps & du ha(àrd ce que vous pçuvez dé-« 
couvrir par vous-même beaucoup plus sûrement? 
s=« Comment? = Je vous en fournirai les moyens, 
fi vous le défiiez , & je vous les détaillerai dans 
quelques mois. 

Depuis long-temps j'ai fait (endr au Prince 
Combien il étoit important qu'il acquît une exaâe 
connoiflfànce de l'état du Royaume en général , 
des Provinces en particulier , & même des per- 
(bnnes de mérite qui s'y trouvent J'ai cônfeillé au 
Prince d'envoyer le jeune Sulback voyager (ccrc- 
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dans toates les Provinces , avet ordre de 
£ttre les màxHÛres les plus détaillés fur Tétat de 
ces Provinces. Le jeune Sulback doit partir dans 
hit^t jours y il voyagera fous un nom fuppofé^ & 
dira » en prenant publiquement congé du Prince , 
quil va pafièr fix mois en France; quand il re- 
viendra y j'qpgagerai le Prince à proposer le même 
voyage au Comte de Stralzi, qui certainement 
acceptera cette commifiîon avec d'autant plus de 
plaifir , qu il ignorera que le Baron de Sulback 
en avoît été chargé avant lui. Vous imaginez bien 
qu au retour du p)mce , nous confronterons fé$ 
mémoires avec ceux du Baron de Sulback , nous 
trouverons sûrement peu de rapport dans les rela- 

4 

rions des deux voyageurs > alors , pour connoître 

quel eft celui des deux qui a le mieux vu , &: qui 

a dit la vérité avec le plus d'exaékitude , nous 

ferons» le Prince & moi , ce même voyage, &.Ié 

Prince verra par fès propres yeux auquel de ces 

deux hommes il doit donner ion eftime &z fa 

confiance; Vous croyez avec raifon, Itton, clicr 

Baron , que je n ai rien épargné pour infpircr A 

mon Élève Xavtrjion des impôts ; j'ai commencé 

par émouvoir fa fcnfibîlité en faveur àcs pauvres -, 

& après lui avoir donné l'humanité & la coni- 

Riv 
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paflion^jQ lui donne . trtaintenant . les lutniirei 
fans IdqucUcs des vertus fi prccieufes ne pour- 
foiqnt ni contribuer. à fa gloire» ni à la félicité 
de (es peuple^ Les circonftances prcfentes viennent 
dç forcer le Miniftre 4 établir un nouvel impôt y 
mais qui ne tombe en aucune manière fur le 
peuple y cependant ce mot impôt a prqfduit .une fi* 
cheulè inipreffion fur le Jeune Prince, il m'en a fait 
part ) je lui ai facilement prouvé que le Miniftre 
ne démentoit pqint dans cette occafion fa fageÛe 
& fa modératipn ordinaires : eilfin , ai-)e ajouté y 
il efl des cas où le meilleur des Princes eft abfor 
lument forcé d'établir des impofitions nouvelles ^ 
& alors il ne peut rien faire de plus équitable que 
de les mettre fur les gens riches, car il vaut mieux 
prendre une légère portion du fuperflu. de quelques 
particuliers , qu'une partie du néceflairc d'une 
multitude de malheureux .... Et cependant on a 
vu fouvcnt le dernier parti préfcré au premier .•.; 

4 

5= O Ciel ! & par quelle raifon ? ...• = C'cft qufc 
les murmures des gens riches font du bruit , &: 
que les gémiflcmens du pauvre ne peuvent être 
entendus. = Et comment un Prince peut- il fc 
refoudre à priver (es fujets de leur fubiiftance> .-• 
«35 Son ignorance feule caufe un fi grand mal. Oa 
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luî dit.que l'impôt qu'on lui propbfc , non-feu- 
lement ;ne ravira point au laboureur , à Tartifan, 
l'abiolu néceilàire , mais qu'il lui laiOèra mone 
d&raifance} il le cttoit, .& il eft trompé. == U 
iaudroit donc qu'un jeune Prinœ fut pofitivement 
jufqti'à quel point pa peut ^ taxer le peuple fans le 
fouler & le rendre malheureux *> & , de cet inftant , 
voilà ce que je brûlexi apprendre, tss Je tic puis rien 
vous enfeigner.de plus véritablement unie :pour 
acquérir cette coonoi^nce , il faudra que vous 
entriez dans beaucoup de petits xiétaUs trés-minu«- 
tieux , mais le motif qui vous /anime faura vous 
les rendre tous, intéreflan;. Doue jours après ccttô 
converfation , nous caaflonS;Un foir , le Prince & 
riioi , fur ce même objet,' quand, coût - à - coup , 
jetant les, y eux. fur fà peiidule ^ il s'écria ; « U efl 
M onze heures , j'ai xians cet ioftant quinze ans^ 
» embraflcz-moi, & fouvene:^-vous de votre pro- 
» mefle. « == Qqe voulez- Vows.dirjS? ..,. r?s Vous 
-m'avez toujours dit que lorfque jfaurois quinze 
ans, fi vous étiez: contcût de .ma^Tàifon,, vous 
me donneriez oe Lîvrc.que je defice depuis fï long- 
temps. . • . Ête&-vx)us.fatisfait demoi ? .... = Oiii, 
. beaucoup. .== Eh. bien, donnez-moi donc Télé- 
. tnaque.... = Télémaque i Quoi 1 déjà .... Si vous 
vouliez attendre encore un an, vous me feriez 
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phifir ^.. es Un an ! ô Qd! »« Allons , ne vous 
fêchez pas , demain , à votre réveil ^ voas auret 
Télémaque. Le lendemain le Prince étoit éveillé 
avant fept heures : j'entrai dans fa chambre avec 
Téiémaque fous mon bras , & m approchant du 
Prince : Tenez , Monfeigneur, laidis-|e, voici le 
livre immortel dans lequel vous trouverez tous 
vos devoirs tracés par un honunequi^ vivant à la 
Coor» o(a dire la^ vérité» & ne craignit point de 
dévoiler les artifices les plus profonds de Tintrigue 
& de la flatterie > & vous lifez cet Ouvrage, auffi 
txnicfaantque fublime» fans être ému» fans être 
attendri à chaque page» ah , rendez4e moi » ne 
Fachevez pas, vous ne ieriez pas encore digne de 
le lire ! -.«» Ah^reprit le Prince , donnez-le mei 9 
s'il ne faut qu'être feofible pour l'apprécier, que 
<Taignez-vous? •^. Un cœur que vous avez formé 
^urroit-îl n en pasconnoitre tout le prix? . . Vous 
devinez bien, mon cher Baron, qu'à ces mots )e 
donnai enfin Téiémaque » qui fut reçu avec autant 
de joie qu'il avoit été defiré vivement. 

J'attends avec impatience les détails que vous 
m'avez promis fur votre voyage. Adieu, mon cher 
Baron ; n'oubliez pas le petU Journal de la Corniche ^ 
car je n'ai nulle connd^Qmce de cette partie de 
l'Italie. 



SUR VÈWCATION. lèy 

LETTRE XXXVUI, 

La Baronne à la Viconuejfe. 



De rHofpicatetta. 

Nous ibmmes paras de Nice ce matin à cinq 
heures, Adèle » une de mes fcixunes & moi y en 
cfaaiics portées par des hommes, & M d'ÂImane, 
Dainville , mon fik & Brunel , fur des muletl 
MiflTBridget a préféré d'aller à Gènes par mer, 
dans les fdbuques» avec le rede de mes gens. En 
fortant de Nice, on trouve le vieux château de 
Montalban, pris par les François en 1 744. À deux 
lieues de Nice ,. Dainville me pria d'arrêter à la 
vue de la tour d'£ze , dominant fur la mer, & 
dont la iituanon eft admirable. Dainville ^ Adèle 
& Théodore ont deiCné ce point de vue. Pendant 
ce temps , M. d'Ahnane & moi , nous liGons &: 
nous cautions alternativement ; & au bout d une 
heure , nous avons repris notre marche. Cette 
route eft parfaitement bien nommée Corniche : 
d^ en efict prefque toujours ime vraie corniche , 
en beaucoup d endroits ù éproite , qu une feule 
perfonne y peut à pdne paflèr : d*iui cucé»' 
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d'énormes rochers forment une-efp^ce de muraille 
qui paroît s'élever jufquaux Ciaix;i& de Tfiutre, 
on fe trouve exadement fur le bor4 de précipices 
de cinq cens pieds, au fond defquels la' mer fc 
brifant contre des rochers , produit un bruit auffi 
rrifte qu effrayant. Dans tous les pafliges vérita- 
blement • dangereux , ' M. d'Almane nous a fait 
mettre pied à terre , & nous les a feit pafler en 
nous donnant le bras. Depuis Monaco ju(qu a 
Manton, Ion refpirc, le chemin. cft trés'|;>êau9 
cette dernière Ville eft agréable , elle eft fîtuéc fur 
k bord de la mer , & Ion y trpuve une quantité 
de citronniers & d orangers dont Y^ eft embauméJ 
Apres Mantôn, le chemin redevient efl^oyableV 
cependant nous commencions à hous.y accou- 
tumer , ' & la vue d'une prodigieùfe quantité de • 
jolies ca(cades naturelles charmoit tellement Adèle, 
qu elle en oublioit prefque les précipices. Arrivés . 
à la fiourdeguiecre ,, petite Ville ôiï 1 on trouve 
de fuperbes palmiers difperfes parmi des ruines 
d'un tres-bel effet, -^il a fallu s'arrêter encore pour 
defliner . le plus ravifïànt ipoint de vue que nous 
ayons rencontré. Enfin , à fept heures , la nuit 
tombante nous a forcé de nous arrêter & de 
coucher à FHofpitâletta»* le plus afireux gîte où 
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Ton aitianùis xionné rfaorpicalicé , &' qui nc^ 
qu à dixi tioues de Nice> Izs pauvres gens dicz 
lefquets nous fommes ne. logent point ordinair 
cernent 4 ' auflî n avons-nous, trouté oi .ibnpec ai 
lits. Adèle & :ibn. frère moùroicnt de faim. Après 
beaucoup de peihe , ^runel efl parvenu à obtenir 
des œfui^s. & du beurre ^fort dont.il a fait une 
omelette-quSI -noui a . portée d'un air triomphant 
dans notre grenier, où yécris. depuis que nou9:j 
Ibmmcs-; Todèur de. Viogsakxtt ^ qu oa ipovàifM 
fentir de trèsrloin , a traorporjtç âp/)6\c hA^oiSt 
Théodore ( pnais la vue de ce hiets (i doGré te 
a fort,attriftc$, oon parce iqu!il- éfioit .bien noir^ 
bien brûlé , ^la faim n'eft. pifi rtdélicate , & \è% 
paffionsfoatjaveugles, mais parce queloonektif 
netoit que de cinq ou fix œufs. J'ai ï^&im^^ 
leur inquiétude r & quoique j'euâè auflî quelque 
envie de romelctté, j'aiditqvij:Jé:ne Youloîsipaf 
ibuper. M. jd'Ahnâaie , par l'effet .du. mêknr^^&iP' 
timentv a.dit.iaimcme choife,'; giorsi Adèle & 
Théodore le Ifont jetés fur J'omdette,. ;â( Font 
mangée avec une avidité qtd .ma caufé un:des 
plus (inguliors itiouvemciis ; qiier j'aie, éprouvé jdo 
itia vie* Je ]:egaMois.mds i»i£tns. mangeant, d'up 
$iir affamé dans ce trifte grenieiî ^a;lairé feulement 
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. par une lampe, & je me àiÛM t <c CombieA ên 
i> tùèta infbrtnnées fur la furface de la terre , 
« dam ce même moment ^ fubifient le (brt afireux 
w <(ont la feule image me fait frémir! * • . • & 
m Toyent leurs malheureux enfans partageant 
19 un fbiUe repas qui ne peut fuffire à leur ful>« 
« fiiiancel ..- De telles calamités exiftent» &: l'on 
«• y peut être iniènfibie! • ^ • i. » - Ces réflexicHis 
femplifibient mon âme d'une amertume inexpri^ 
mable \ les yeux fixement attachés fur Adèle & 
fur Théodore , | cprouvois un attendriflèmcnt » 
une pitié qui déchiroient mon cœur ; mes larmes 
couloient , & je ne m'en s^percevois pas , tant 
j^écoJs profondément absorbée dans cette trille 
téverie ; enfin, Adâe tourne la tèce de mon côté, 
me tegaide , trefiâiUe & vole à moi > Théodore 
la fuit , je les (erre l'un & l'autre dans mes bras ( 
jamais |e nai fenti, comme dans cet inftant, à 
quel point its me font chers ! Je veux répondre à 
leurs queftions, je ne le puis , mes larmes •redou« 
bknt , ils pleurent auffî tous deux. M. d'Almane, 
confondu de cette (ccne, demande en vain une 
e!qdication : ce p eft qu'au bout dtun quart d'heure 

que je fuis en état de la donner. Après une conver- 

• 

ûtton qui nous conduifit jufqu'à neuf heures ^ 
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M; d'Almme s'cft letiri avec fen fib & DainviUe 
dam une chambre à côti de la nôtre ; alors oa 
Ippotte de la paille dont on forme trois lits pour 
Ad^ t Mademoifclle Viâoire & okm ; je îm 
éteodre des- draps fur cette paille ; Adèle s'y 
couche trés^iicmcnc , &c s'y endort bieiuât auffi 
profbadémcQt que fi die étoit dans le meitkuc 
lit dti moodc Tandis qu'eUe- dort , j'écris ce 
Journal; il eft près d'ooze heures* il cftœmps da 
ne r^ofer aitffi. . . . 
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Cextï (ourriéc a êcè - trà-fitBrginttr-v (Quoique 
nous n'ayons {ait qug citù^-lieues^^démié; tnaù 
BOUS, avons trouvé de G ' tnaivr^ ciieniiiis que 
noiw avons Êùb poiHqqc «tkue'la-ïbtitâ'iàipteâl 
toujours, volaille. biei:i,--côtayinr:lit'ï mer /tantôt 
au haut d'un précipice , tantôt fur un mageifbn 
étroit, &: marchant fur de gros cailloux pointus î 
d'ailleurs, tout le pays que nous avons parcouru 
eft aride Ôf affreux : nos Porteurs font les plus 
vilaines gen; 'entendent ni le 

François ni 1' in jargon inintel- 

ligible; ils s' Sf fe querellent 

faisi ceflè } il jas s'interreSèr à 

leurs difputc! eux , on les voit 

fur le ixird c -à-coup trembler 

de colère , s'agiter , chanceler , & ne porter la 
lirière que d'une main , afin d'avoir la liberté de 
faire des geftcs menaçans de l'autre K Ces litières 

I Les Poiccurs fufpeiident les chaifcs à leurs épaules, par 
le moyen de louguci courroies; mais il eft toujouis nécef- 
làire qu'ils tiennent les bâtons qui les porccni. 
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ttC-TcSmUimt nulleDooit à des duifœ-à-pomun 
ordinaires , ce font des ef^ièces de clim/ti longuet, 
étroites & peu allongées ; l'endroit fur lequel on 
cft alEs di couvert d'un petit berceau en toild 
Cirée', fait pouf garantir de ta pluie. On aies jam- 
bes étendues , fans avoif la liberté de le» plier j 
& moi , ciimme je fuis grande, mes pieds paflcni 
k chaife. Nous fônuiiés aflcz bien logés à Saine' 
Maurice, petit port de mtr, & nous ironj demaia 
•Uichet à Hétqk 
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D*Albengâ, ce mardi 

Hnfin mon Journal devient intiérç^ant, & itke* 
SDcnt , m^ chérc ÂJ);&ic > tout œ que jo pourra} 
cous mander çbe VeoUiè & de: Rome, ne vous 
^ufera pas autant de ^plaifir que. la tdatioh que 
je vais vous faire. Je ne veux ^int^vous pré» 
venir , afin qu'en lifant ce Journal vous ayiez 
une partie de la furprife que j'ai éprouvée moi- 
même. Le chemin de Saint-Maurice à Albenga 
eft rempli de paflages très « efFrayans ; mais cette 
route ofire des points de- vue admirables, en- 
tr'autres celui qu'on trouve au haut de la mon- 
tagne qui domine h ville de Languella > la def- 
cence de cette montagne eft trés-efcarpée & fort 

4 

dangereuie. Nous l'avoûs defcendue à pied , & 
nous pouvons même "dire à pieds nuds , car les 
rochers que nous graviflbns depuis trois jours, 
ont tellement ufé & percé nos . fbuliers , que les 
femelles en font prcfqu entièrement emportées > 
& ne ^prévoyant pas que^ nous duffions autant 
marcher, nous n'avons pas eu la précaution d'en 
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prendre pUifieuns pains., ii dis hc^irci idà mim» 
ttom faifens, arrêter nosi tbnmiri fur le ioamfi* 
d tine rnootagne de. laqutillejnom découvroos Ia 
ville d'Albenga^ au0iiliejad'it0e; plaine déli^^ie» 
ce qui eft une. fingulanté Jtfés^ remanqaafale fao 
cette oâce; toutes les {suiti;esL vîUes étamcJtuâes.fuc 
des tt>chcr& Nous defcendoQs la momagne > as 
iH)Us tipus tmavom dans une plaine imnaenfe &c 
fertile > etdourée de rochers ;& de jdoei^i^Qs 
majeftueufcs, dont qiielquiisrunesi fçat Couvertes 
de glacer L'aridité desrochers , raTpeâ iâtipc^jtnt 
des nKmtagnes» fbrixMlii^ liô contre ûngulidr 
avec la beauté Haute ^ lafertiUtà de la .plaine) 
les prés y hùt émaillés de Penses & de hys $ le 
LaurietHRofe y; croît fans, adturei <» y vbît tout 
les clvrïnps^eoiDUtés de longs berceau 
& à travers :cc|5 c^ahiùuitb gallédes à jour^ on 
décoavce la veitiute^ Ibsifiems & les firoia:ré» 
Êaniés idans IlaKre^te de œs légaii treiUages^ 
dont: tdutes les. arcades ibnronnéei do giprkftdea 
de pampres/ âogantesc èC' flexibles , ' âir que. k 
moindre vene fait mouvoir 4- ft feudriei , ^danoi. et 
délicieux fcjou r , que U t cffc y -feit-e ul t ivc e , non 
polir- 1^ 'tfefoios dfe fhbmnle, rtiais ijîîîâîtfent 

pur fes plaifirs. Tous les objçfifequ on.)ti:iç8C»iitGS 

Sij 
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£>nt agréàUes ^ c'eft là » 'ma chère Amie , qtiO- 
trous • V€rf ie2 de véritables Bergira > au lieu de: 
^s payfaiines dont /^j Bonnets de nuit tous font* 
tant de peine. Toutes lés ^àmes\ffiles font coëfieer 
en cheveux avec un bouquet de fleuri naturelles , 
placé fur la tête du côté gauche 9 elles font prelque 
Routes jofies, & furtout remarquables par Télé-; 
gance de leurs tailles \ Figurez-^voxis les tranfportar 
d*Ad^ & de Théodore ^ en voyant des objets fi 
charmant &: fi nouveaux pour eux. Ils nous deman"^ 
dérent k permiffiondb courir dans la^ plaine , & 
d'âàter & promener fous les berceaux; & prefque 
nu mèçie inftant ils fe trouvèrent à deux crâs pas 
de noui. Théodore s'irrèta pour cueillir lui bou- 
quet , & fk four continuant fa courfê., entra dans 
im petit fènticr où je la perdis de yùc\ je^ l'appelai 
deux ou trois fois, elleétoit trop ébignée pour 
m'enoêndrei j envoyai Dainville.h chercher, il 
xevint un moment après & fans die % mais en me 
criast qu'il Tavoit trouvée^ & qu'èlte ;alk)it re-^ 
Tenir : je doublai le pas , & Dainvillc sappro*» 
chant fie moi, médit en riant que.n0u5.ne oar^ 



ri«iV**«M^Maa*Miwa«*iê^^aiéirfh«h 
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CctWî^dcfcrip.tion n'cft point exagérée, elle cft abfol»- 
incnt conforme à la vérité , & prifc du Jourwa^que l'Aute»» 
«m4cmà/tfiK0gani£ia«« ^ . .-^ . l >: 



SUR rê DU CATION, »77 

^•îrions point d'Albcnga (ans pouvoir ççrirç. fur 
notre Journal une charmante aventure : mais où 
eft ma fiUe > interrompis^je \ A deux pas d'ici » 
reprit-il , avec une Dame belle comme le jour. ...• 
Comme Oainville achevoic ces mots , Adèle parut 
eh courant > elle nous rejlQigiiit ) mais elle ctoit (i 
émue , fi effi)uflée , fi tcani^orcée de fon aventure ^ 
qudile' ne pouvoir répondre qu'en bégayant &C 
par monofyllabes. £afin y quand elle fut rqmiic 
de (on trouble , nous nous aisimes fiir Thcirbe » 
& elle noui conta qu'aufli-tôt après nous avoir 
. perdus de vue y ell^ avoit apperçu de loin , dan^ 
une e(pçce de bofquet fur. la gauche du chemin 
où elle étoit y une femme feule couchée fur \ù 
gazon : la' curiofité .ayant fait approcher Adélo-, 
elle vit diftinâement une belle femme lifant avec 
beaucoup d attiennon > elle étoit vêtue d'une robe 
de gaze blanche > çUe avoir l'air trifte , q>aisunc 
phyfionomié pleine de douceur.^ Ap majefté; u^e 
jeune perlbnne, qui paroifloit une Femmç^dç- 
chambre, étoit a(fi{è à dix pas. d'elle, h' Héroïne^ 
au bruit que fit Adèle , leva les yeux , &: parut 
trcs-iurpriie en la regardant : Adèle lui fait une 
profonde révérence y & refte debout à fà place fans 

•fer ayancçr. L'inconnue la regarde toujours , & 

• ' • ' • ' . . ... . .'•■ 
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jlui fburie ; dors Âdélc erdiardie s'zpproâie ; Vixi^ 
Connue lui dit en Italien qu elle la trouve char- 
tnante , en ajoutant^: P^ous ne m*entendt\ sûrement 
pas. Àdéle lui répond en Italien. Nouvelle fur- 
prife de l'inconnue , qui fait à Âdéle quelques 
îjueftions , Tembraflc tendrement plufieurs foi$> 
cnfuite fe levé , appelle fa Fenime-de-chambre'f 
& s en va. Adèle ajouta que Tinconnue n'étoit pas 
de ïa première jèunejfe , mais qu'elle étoit d'une 
t)eauté parfaite ; & Dainville dit que , quoiqu'il 
ne l'eût vue que de loin , fa figure lavoit en efièt 
Singulièrement frappé. Âpres ce récit , Adèle me 
conjura de coucher à Âlbenga, au lieu d'aller à 
Pietra, comme nous en avions le projet^ & 
M» d'Almane y confentit. Nous fommes établis 
dans une ailez jolie maifbn , nous avons pris des 
informations fur notre inconnue ; 8c d'après le 
portrait qu'en fait Adèle , on aflurc que ce ne peut 
être que la Duchefle de C . . . . / une perfbnne 
nufll diftinguée & auffî extraordinaire par fès 
vertus & fes malheurs , que par fa naiflànce & 
fa beauté : elle eft depuis quatre ans à Albenga , 
retirée dans une maifbn qu elle a fait bâtir dans 
la partie la plus fblitaire de la plaine relie vit 
dans la plus jgrandc retraite, & 1 on ajoute que 
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fz bienfaifance & fa piété la rendent Tobjet de 
1 admiration de tout le pays. Quant à Ton hiftoire, 
on ne la fait que trésKTonfuTément , & les détaib 
que j'ai pu recueillir (ont fi extraordinaires & fi 
peu vraifemblaUes y que je ne les écrirai pôitit 
encore. Vous croyez factlement que nous avons 
quelque curiofité de connoître plus pardculiâb 

rement la Ducheflc de C Adèle furcout te 

defire avec paflion. Ne fâchant comment engager 
la Duchefle à nous recev(»r , nous avons enfin 
fuivi le confeflde M. d'Âlmane, qui étoit d*avis 
qu* Adèle lui écrivit à ce fujets nous efpérons qud 
que fuccès de la grâce enfentine & de là naïveté 
du billet d*Adèlc 5 il y a environ une heure qu*H 
cft parti , & nous n'avons point encore de réponiè. 



Bonne nouvelle & grande joie. La réponfè 
arrive dam TinftaQt , la Duchefle de C . . . . confènt 
-à nous recevoir , & nous invite à fouper. Comme 
cUe mande à Adèle qu eHe fbupe à iept heures » 
& qu'il en eft prés de iix y nous allons partir dans 
Tinftant. 



I ' I ■ ■ ■ n*^ 



' Âh , DainviBe avoit bien jrakxm de txyat annoiH* 
oex une chamunte aventure! • *.. Nou^ne (avo&s 

Siv 
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plu$ quand nous partirons d'Albenga > nous y 

if^fterons jufqu à cç quç qous ayons pu obtenir 

une çonnoiflancç un peu approfondie de Thiftoirr 

lie la plus intéreflàntç personne quç j'aie jamais 

vue.«M Jugez vousrmçmç , par te détail de notre 

^première entrevûç , fi notre curiofité cft fondée 

.& doit être vivç. Nous (bmnnes arrivés ce fbir 

chez elle à Cvi heures up quarts fa ipaifcm eft de 

.la fimplicité la plus élégante : après avoir trraverfe 

;4çux antichambres & une aflfez Iqngue galerie > 

:IÎ0U5 entrons dans un peçit cabinçt Adèle appct?- 

1 ççyant la DuçhçûTe » mç quittç & Court à elle j la 

^Duchéflè 1^ prend dans fes bras, r^m^raflè deux 

j ou trois fois, > je tn appiroçhe , je priç Adèle de me 

jpréfcnur j & Madame de C , . , . . nous reçoit 

tous avec la grâce U plus obligeante. Nous nous 

' afleyonS) 6c pendai^t.que M. d'Almane parle de 

• Dotre v.qy^ge , & répond aux queftions de la Du- 

: 0hoflè y j exaniine cette deniiçrç avec autant 4c 

plaiQr. que d'étonnemènt -, elle a trente-huit ou 

.quarante ans, maïs eUeed en e6ad!unè beauté 

fiuflî régulière que frappante ; elle a des yeux noirs 

qui, par leur grandeur & leur Garnie, relient* 

- H^rdent aux vôtres, fi le regard en étoit moins 

^ kogtiiflàaç» fa (aille; eft delà plus be]l&proport;ioa| 



f^(»qaç lôiif 4 avoir la tècç haute, elle ait au 
contraire Tl^^bitude de la tenir un peu pçncbée eq 
tvant , elle a cependant l'air infiniment noble. Se 
^e p^roit véritablement majeftueulè quand > par 
hafard, elle tourne ou relève fa tête 5 ellenarictv 
de la vivacité Italienne , tous Tes mouvemens (bnt 
ilents î ellç parlç doucement, & $ exprime mcmiç 
f vec quelque difficulté. On s apperçoit au bout 
d un quart d'heure qu elle eft d une extrême diCr 
traâion ; tout^à-çoup çUe tombe danç une rêveriç 
^ui a quelque choie de fombre & de frappant ; 
& lorfqu çllç en fort, elle regarde avec un cton- 
pemept ftupidc tout ce qui l'entoure. . . , Sa phy-r 
^fîonpmie eft également douce , intéreflante &f 
•frifte î ellç a habituellement l'air fouffirant , fes 
•ipanjcre* font aficâueufes & carefl&ntes i . & au- 
tant qu'une vifite dç dcu^ heures peut en faire 
Juger , )ç crois qu'elle eft d'une e^celïîve fenfir 
bilité, que fon imagination eft très^vive, Se 
• qu'elle a hçauçoup d efprit. Pendant le (buper , 
; çlk ma f^t plufîeurs qiieftions fur ma fille , elle 
; ma dit qu'çUe en avoit une aufli qui iaifoit fon 
|y:Miheur, &/que je la verrois à Rome. Je lui ai 
:^tétppign^ maiurprife de.l^ diftance qui l'en (é- 
ifV^^H M9[J^\ répondu que fa fiUc vendt to^$ 
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les ans paflcr deux bu trois mois avec cDc 5 & 
après cette répônfe , elle a foupiré & changé de 
convcrfation. En fbrtant de table , j'ai remarqué 
que fa maifon étoit plutôt illuminée qu éclairée , 
car tous les appartemens font remplis de luftres , 
de torchères & de girandoles. Ah, Madame, m*a 
dit la Ducheffe , fi vous Ëiviez combiep je dois 
apprécier la clarté , & à quel point je dois haïr 
loblcurité S^ les ténèbres ! .... En prononçant ces 
mots , fc$ yçux fe font remplis de larmes , & au 
même inftant elle cft tombée dans la plus profonde 
rêverie. Nous avons pris congé d'elle à ijcuf 
heures. Quand je l'ai quittée , elle m*a dit qu cUc 
penfbit avec peine que je partiroîs le lendemain ; 
alors j'ai répondu que fi elle vouloir me recevoir 
encore , je refterôis ; eUe m'a ferré la main , & 
m'émbral&nt : Albcnga , dit-elle , attire peu de 
voyageurs ; cependant, vdcpuis quatre ans, j'ai fu 
que plufieurs étrangers s'y font arrêtés > |'ai refufé 
de les voir, mais je voudrois. Madame, pouvoir 
vous fixer ici : ainfi , du moins promettez-moi 
donc de venir demaindîner chez moi. Vous juge» 
bieii que j'ai accepté avec plaifir , & que je ferai 
cxade à me trouver au rendez^vous. Oh, fi je 
tx)uvois obtenir d'elle àùelaues àix^ fur ioa 
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hifloire ! .... Ce qu'il y a de certain , c'ell que je 
ne quitterai pbirft Albenga fans avoir fait à cet 
égard mutes Icstentaâves imajpnablcfc 
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P*Albenga, ce Mercredi au (bir« 

Je la pofiedç enfin cette hiftoire fi defirée, fi 
intéreflante , fi extraordinaire ! . . . . Ce précieux 
manufcrit, écrit de la main même de la Ducheflc 
de C,..,. il mefl; confié pour vingt-quatre 
heures , &: j'ai la permiffion de le traduire & 
d'en prendre une copie ! .... Je Fai lu ... « & je ne 
quitterai sûrement pas fans un regret inexpn* 
mable rHéroïr\c 4*une fem):)lable hiftoire !... Cette 
femme auflî vertucufe, aufli touchante, quelle 
fut intbrtunce! ,. . . Qh, quelle deftinée que la 
iienne ! . . . . Mais reprenons le fil de mon récita 
Pendant que M, d'Alnune & DainviUe font en- 
fermes & traduifent en François. Thiftoirç de la 
Pucheflè de C . . . . , je vais vous rendre compte 
de la journée qui nous a valu cet ineftimablc 
préfent. Nous arrivâmes ce matin chez la Diucheilc 
à onze heures , elle nous propofa un tour dq pro- 
menade avant le diner , & nous conduifît à un 
petit belvédère duquel on découvre un point de 
vue fi charmant , que njes enf^ & DaiaviUc 
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turent t^nvie de le 'd€fiiner> ils ea firent une légère* 
çbaucbe , & la DucheiTe defira^t voir des ou-^i 
vrages d'Adèle , j^nVoyai chercher foil portc- 
fisuilie. La Diicheite s'étonna- qu^un enfant de^ 
douze ans & demi fût plufîeùrs Langues &c dèf*- * 
finat d'après ilature aufli* bien ; j'ajoutai qu'elle 
chantoit 6^ joùxAt de la harpe, il faUut faire 
venir fa^ harpe. Adèle avoit grande envie- de* 
plaire, elley réuffit, & réellement la Ducheflc' 
parut enchantée d'elle. Après le dîner, elle me 
propofa une HcmvcUe {Mromcnade , c'eft- à-dire ,^ 
de fortir hors de ia maifon , cai* elle ne peuf 
marcher nilong^tc^ps ni vite; N6us nous affînfiiîs^ 

Coûtes deux (cvSig& fur un banc de '^a2on, & elle 
me parla encore^ d'Adèle. Elle nîe parôît bien (cùr 
fible , me dit-^Ue j oui, rép6ndis-)e, elle T^ft ei^ 
trêmement,' Ah ^ Madame ^ ^ reprit ' la Dueheflë , 
mettez touï vos foins à garantir Ton cœtir dë^ 
fbneftes imprelBons de l'amour ! qu'elle nîe cori^ 
noifle jamais cette {>affion fatale qui peut produire 
tant de malheurs & tant de crimes ! .... Elle pro-^ 
honçft ces paroles d'an ton qui* me fit frémir? 
elle s'en apperçut ; & prenant afièâueufemenc 
ma mair^r Je'nefais, dit-cUe, fi Ion vous a parlé 
à^ mon liiftoire; .. . Ah, repris-je vivemem; 
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cpiel feroic mon bonheur fi je la tcûois àt votre^ 
bouche ! . .• . De ma bouche , s'écna-t^elle t Ah , 
Madame ^ elle eft fi terrible, quil me feroit ii»^ 
ppffible d'avoir le courage de la conter ^ mais )'al 
eu celui de récrire » j'ai defiré jaiâ^ à mes petites 
fiUes y encore dans la plus tendre eô&nce 5 un 
détail qui peut leiw: être utile ua jotir » une leçon 
fripante qui leur apprendra deux importantes 
vérités : la première , que les paflions peuvent noUs 
précipi^r dans le plus profond ab^ne des mifer es 
humaines ; Sf la féconde, qu'il nleâ point de maux 
que. la religion ne ppifle faire fiipportat. O Ciel, 
ipterrompis-je» ce pré0i:ux manufedtxxîAe, & 
jamais Adèle nele lira 1 .... Non, Madame, rQ>ctt 
la Duchefle, ce neft point à une; mère t^ que 
vous que je pourrois lerrefufer) teftë^ encore deuic 
jours ipi , & je :Voust le con^etai * .. .«1 A ces mots^ 
jléprouvai un inçf^ement fi vifi de recoonoifiance 
&(.i^ joie 5 qu'il meftit împo0îb!ki de Texprimeif 
«qtrço^nt qu'en csnbraifaat la l£>iio1msS^ avec lui 
trafifport qui dut lui faire ooânoîttfr tout le prix 
que j aïCtachois à une £bmblabl^ grâce. Ce neft 
potoe:, reprit^Ue, une marque de i;xm£ance que 
jl^ vous donne, ce n'eft qu'unel pieave d'amitié ; 
(non hjftcdre n eft ignorée de perfbnne^ on pouixa 
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vous eh dkc à Rome toutes les particukiités » 
mais je pouvoi& (cule. vpus inftruire de mes fenti- 
mens & denncs réfl e xions , -ôrfans doute ce détail 
ne itra. pas pour Vousfe moins intéreflàat. Âp^ès 
cet entcetien , nous rentrâmes dans la maiibn y la 
Duchei9&.me conditiSt dans foh cabinet, elle 
ouvrit une petite armôite , $c en tirant 4eux gros 
cal^rs â'ïiue, friture très-énei: Tenez, nve dit- 
eHe, cn^porte^ ce maouipît; fi vous leq jugez 
digne^^ fàite$*k copier i it offiez-le de ïni part à 
k-clmnnuue Âdéle$ eile^ ne :1e lira point, fen 
fuis suce, âin$ répandre quelques larixi». Puiile«i 
C-il o#ijf k & jeuneflèane utik leçon, & fortifier 
encore» il il eft polfifaic, cous lès principes quelle 
tient i^yonsl 

Enfin, à cinq heures Je m arrache d'auprâs de 

U CHi€b^.pour!allec.BceLle tré&r-cfi't^^:^^^ 
confié j je ne vous parlerai ppimf àcli&apKiSBeiaL 
qu'a produite fur moi cette leâure , vous en ju- 
gerez vousHncme y ^tài ?jue je vous écris , 
M. d'Almane &: ]>ain^l^ ont traduit plus de 
la moitié de rhiftoire"^^ -ia' Duchefle, ils auront 
fini demain 5 alors Bruncl en fera deux copies ^ 
Tune pour Adèle , & l'autre pour vous , & je 
vous enverrai la vôtre , avec mon Journal de U 
.Cornichç^ auffi-tôt que je ferai à Gênes. 
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i88 LETTRE S 

D^Albenga i ce Jeudis , 



■■ ■ ■ 'I 



Nous avons foupé hier thcz k Duçhefllei Avw 
quel profond attcndriflcmcnt nous avomrevu cette 
pcrfonnc fi intércffante. Me nous àvoît prié* 
de ne lui point parler de Tes âvidnttirc» , parce 
quelle ne peut fupporter cet entretien ; mais 
Adèle ^ ^n lembraffant , a: fondu t» lariMes, ite 
mute la foirée la Duchéfflè a feole fâi^ les frais 
de la conTerfàtioh ; c^ nous lîe pouvions que la 
regarder &: penfer aie; malheurs. ESd noto a fait 
promettre ce matin.de pafier encore doînâin toute 
là journée avec elle ; ainfi, nous ne partirons que 
famedi après dîner. Je lui ai rendu fbn'manu&rit^ 
& Brunel' m'apporte dans l'inftànt k copie que je 
vous deftÎDe^ & que je j^ce à la fuite^de ce cabkf 
dcindcrJouniaL 
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Gomment aurais je la force de me rappeler avec 
déttUi àss ttialhectrs doUt ^ pcfîidantfiiong-cemps ^ 
k feul ibâvemr exdtdt eti moi de Gt têri^le 
révolutiom î . . . . Commette pourrai - je Técr^ 
cette déplorable hiftoife? .;. . O mes &àt& ^ ^^ 
ia lire2^ elle pourra vous oflHr d utiles & de '^p^ 
panises leçom ; cexxt idée fôutieodra moncof^ge. 
Ettoi, qu'un lien £iaefte, mais fact^'yendie 
Farbître de mon foct , toi , dout je vais ^ regret 
troubler kcemlre, & rctmcer les fupeAs & te< 
crimes , pwdonne !;^.;:TFes forfaits^ mèsn^heun 
ne ibnt que trdp.eoilmisr s'ils étoienr ignorés , 
l'aiirteiii fo fefpdftor ti^twétndire & m'*ihpbfer unf 

I Le fonil de cette Hiftoirceft parfaitcmcnt/rai j les neuf 
ans 3e captivité dans* un fbutcrrain , oii le joir ne pénétra 
famatS) la Hippoficion de la^mort dç;la Ducheft ^a maoi^ 
dont celte dernière vécut & dont elle fut pourriez fa déli- 
vrance, tous des détails font exa-ftemcnt ti'ais j ilnYad^în* 
▼eution dans^ç^^te.Hiftoire q«c râmourôc kspbi&anages do 
TAmânt & de l'Amie. L'Auteur en 17. , . a .vu à Ron«^ 
Madame la tiucheffe de C , . :; &* tous Ics^joiirs dinoit avec 
fc.PèredcawcFcrfQopitteéififfiintt. * -*• s>.i; . : -" 

Tgme IL T 
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filcnce éteenèl.... ^ cet écrit en rœouvellc lé 
(bu venir > du mbins va y idiffimulerai-je pas les 
imprudences & les £autei qui me /ptiécipiflè rent 
dans ce gouffre de maux» & m'attirèrent de fi 
tnick châtinaen<r -^ - 

, Je na(|id(!i à Rome » . uoâque héritiècs d^une 
Vtmn€:iui»¥nenre, & d'une des plus illuânà àiat^ 
ftH.dîIiaJiei. je rcçœ «na: éducation diftinguécî 
éle^^ pair la meilleure des ; tnéres , chécie d'un 
I>ércpndte .& d!qne famffle dont l'étois la fcufc 
efpér^ce^ la fortuné & la natwe fèmbloient avoir 
tout i^ po^r moi . ^. . laofcignis ma qùinïîême 
W>^ t«s. avoir, jufquà cette ^X)quer ^î«ouvé 
M ^l^iagrin y fans avoir tu de maladie^ £uii 
avoir' veté d'autres larn^es que cdles que iuften^ 
drifllemehvou la joie font jrépandre : j'asmois à 
«ne ràppçlt k paffé , je JQuiflbis avec tranfport 
dupréfettt; & je ne voyob dans Tavenir qu*utt 
fort aijlfi brUiant qu'heuveux. J avois eu pour 
COTipagnc de mon enfance une jeune perfbnne , 
fille d'une amie de ma mère ; je pris pour elle une 
amitié paflîpnnce V elle étoit honnête, fenfible, 
mah elle n^ayoit point d'expérience i elle ne pou- 
voit ni me confeifler, u me guider i c^cnâaot 
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f avois en elle une confiance fans bornes » je ch6- 

rifibis » je refpbâois ma mérè/ mais |e ne la rt* 

gardois point comme mon amie; parce queffis 

m en àvoit lailfê prendre une autre \ elle s'étoit 

même plu ài former une liaiibn^fî: dangereuft. 

Cette imprudence me cbûta'chtrH cHé fiit la p&i- 

cipalè caufe dé tous "mes malhèiiçs. Mon amie fe 

maria, elle èpôùïa lé Marquis àt'Vehuti, qu'elfe 

âiiïioir depm5i un ah; je favois ce fecret, te cec^ 

eonrfîdence n'avoit ^ue trop exalté' moû imagl-^ 

"hàtiôn 'ÔrTédùit mon cœur.^Wbn amie, déitt 

jours' après Ion mariage , partit pour la campagnes 

le Marquis de Vehùzi Temmeiia dans une maiioii 

'charmante, i trente milles de Koine; Ma mèit 

fut de ce voyagé ,' SJT mè mena aveé èUel La Msà* 

'quîfe de Vehu2i 'étoit plus âgée que moi de trdl 

ans , elle parôij3bit également reffécfaie & ràifc^^ 

'hable ^ ainfi , qtroiqu elle iie^ fitt que dans la 

dix-neuviéme année , ma mère nous laifla uîie 

'entière liberté dé nous voir feules à toute heuit. 

_ • # 

L^h (bir la Marqiiife, après fouper , 'me propofii 
d*àilcr nous prôitiener dans le p:irC; nous y fiûbtttfei 
tête a tête , nous^ entrâmes dans un petit lâbjr'*^ 
rinthc, Jk au deçoiir d'ufaiê^'alfeé , tiotts vîmes tr&» 
^ éiiftiiîLâement uà jeune h^mmé ;^^ fur un badc} 

Ti; 
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.H fc leva en uous appcrccvajjt, ti la furprife 
qu'il tcmoigna en nous voyant , nous en cauËi 
; nne trés-grandc* La lune . donnoit fur fbn viiage » 
.nous étions fort prés de lui » & nous fumes éga- 
lement frappées de la beauté de fa figure , & de 
tair de nobkiire . répandu fur toute fa perfbnn^;. 
jAprés un moment de filence , comme il ne s eloi* 
^oit pas 3 la Marquife lui demanda qui il étoit s 
ôl lui répondit; avec aut^t de xefpedt que de g^n- 
.terie, mais il refufa de fe nommer , & s éloigna 
.au même momeat. Fort étonnées de cette aveo- 
turc, nous rentrâmes au(E^tôt^,& nous laccxi- 
fiâmes au Marquis de Venuzi \ il foviric, & nous 
^fià pénétrer que ep jeuiie honime ne lui étoit pas 
«inconnu > & comme je lui ^^^ontrois un vif dciir 
^d*en favf ir davanta^ : Tout œ que je puis vous 
.diite, rendit-il, ceft que cç jeune homme efl 
libre, qu'il cft d'une rnaiflance diftinguée» que 
^ depuis long-temps il fouhaicoit paîfipnnément 4c 
.vous voir, & que s'il y confent, je vous dirai 
« dçquin fon nom. Le lendemain je renouvelai mes 
^^jucÛions , & jç n'pbcins quç des réponfes values. 
^ JLe foir , locfque noa mère fut couchée , je dejp- 
, cendis chez mpi^-^iwpiej & je m'erfcrmai avec 
jdle dans (on cabinet > npus parlions de l'aventure 
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delà veille, quand tout-à-coup la portcsoutrit, 
& je vis entrer le Marquis de Vcnuid , tenant - 
dune main 9ne lanterne fourdc, &'conduifant 
de 1 autre ce même jeune homme que ; avois tant 
d'envie de connoître ; |c rcftai immobile de fur- * 
prife ; & le Marquis s'approcbant de moi : 5c * 
vouspréfente, me dit-il, thon prifonnier, auquel je 
crois , condnua-t-il eii riant, qu*il ne me fera plus 
poflîble maintenant de rendre la liberté, puifqu'ij * 
a eu l'imprudence de vouloir vous voir une fecondc 
fois. A ces mots , je rougis 8^ j éprouvai le plus 
mortel embarras; malgré mon extrême jeunefle, 
je fentois confofément les conféqucnces d'une fem- 
blable aventure ; je fus un moment tentée de fbr- 
tîr , d'aller trouver ma mère , de lui tout avouer , 
mais la curiofité me retint & me fit oublier mon 
devoir. Le Marquis prenant un air plus fericux / 
nous dit qu'il alloit nous confier un fecret im- 
portant : Je connois, ajouta- t-il , votre difcrétion 
à l'une & à l'autre , & je fuis bien sûr que vous 
luftifierez la confiance que vous favêz infpircr. 
Apres ce préambule / le Marquis me fit promettre 
un fecret inviolable , 6c le jeune homme prenant 
là parole , nous apprît qu'il s'appeloit le Comte 
de Belmirc i que fon père, Iç Marquis de Bclmirc, 

Tuj 
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était frcre da. Doc de.C , tm des plus . 

grancU Seigneurs de Naples> ^e ce dernier, Tainé 
dq fa majibn ,^ brouillé avec fbn frère , trouva le 
moyen de le perdre à la Cour , & le perfécnia 
tyec tant d'acharnement , qu'il le força de s epqpa* 
tner& d'aller s'^ahlir en France, où le Marquis de . 
Bdntiire, au bout de quatre an$ , eut une aflàire 
t^alheureufe qui 1 obligea à chercher encore une 
«ytre retraite > que le Marquis de Venuzi , ion ami 
intime , alors en France , & fur le point de repaifer 
en Italie, le décida à revenir fecrétement aux 
environs de Rome , en lui offrant un afyle dans 
ù^ maifbn de campagne > qu'il étoit caché depuis 
trois mois dans cette même maifon que nous habi* 
tions > que le jeune Comtç de Bclnûre, ayant en* 
tçndu parler de moi , n avoir pu réfifter au defîr 
de me voir ; qu'après m'avoir entre vu la .nuit au 
clair de iune, il avoit conjuré le Marquis de 
Venuzi de lui procurer une entrevue à laquelle 
il attaçhoit. un fi grand prix , &; qu'enfin il partoiç 
le lendemain pour Vcnife avec fon père. Aprcç 
avoir écouté ce récit , je me levai , & , malgré 
les inftancçs du Marquis ^ je me retirais Je rc-^ 
ipontai dans ma chambre, accablée de trifteilèi 
îe nofck réfléchir à tout ce qui veuoit ^t (k 
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faXti\ je craignois cf interroger mon cûemr» & 

d'examiner ma conduite.; je ne pouvois concevoir 

que j euflè été ^capable d'écouter , à l'infu de ma 

mère ^ au milieu de la nuit , un jeune homme , 

un inconnu qui avoir ofé m'entretenîr de fa. 

{laifion \ j'entrevoyois clairement que je dcvois me 

défier des confeils du Marquis de Venozt » fi^ 

mène que fa femme n'étoit pas en état de «me 

guider } je frémillbis du danger de ma (kuadon; 

Un preflêntiment af&çux fembloit m^averdr que^ 

)'allois perdre fans retour ma réputacicHV^ nuMi 

fcpos» enfin, tout le bonheur dont jufqù'alors 

j'avoi^ joiii. La Marquife de Venuzi reprit bientôt 

fur moi Ton afcèndant ordinaire *y elle me parloit 

&ns oeflcr du Comte de Belmire. Ces dangereust 

eatretiens achevèrent d égarer ma raifeii; fans 

pouvoir cependant diffijper ma trifteflle.' Nous 

reft^es trois mois à ht campagne , au bcnat def^ 

quels nous, retournâmes à flome» Vers la fiq de 

l'hiver , U y eut beaucoup de fètes. Ut Marquis 

de Vfnuzi donna un Bal maiqi^é, &^ j'y; fus avec 

ma mère* Sur kn deux heures après minuit , ht 

Marquife me pfx^pofâ d'&Uer changei; d'habit 

d^uis fa chambre*, nous fbrtimes de la fàlle^ & 

•n tx»vecfaqx une petite galerie aSœ obfcuœ, je 

T iv 
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remarquai qu'un mafquc nous^ fui^mt Quelle (îit 
ma furpriiè > lorfque ce màfque s approchai de 
moi , & tombant à mes genoux > nous fit re- 
connoitre le Comte.de fiolmire lui-même ! Malgré 
mon faififiement & la joie fecrète que^'éprouvoif 
en le revoyant, mon premier mouvement fut de 
chercher à m'échappec; il me retint par ma robe , 
en me fuppliant de lui acxx)rder un moment d'en« 
treden; il conjura la Marquife de m engager à 
réconter , elle s'unit à lui ^ & j eus la foiUefle d y 
ooofeattr Ctt^. Le Gomte me dit que l'a&ire de 
ka père, étoit heureulement arrangée , que depuis 
fix femairies il étoit à Naples , qu'il y avoir revu le 
Duc de C.»fbo frère, avec lequel il s'étoit&icére^ 
ttient raccommodé. <(Monpere,continua*t4i,part 
^ dans uamois pour la France ; quelques intérêts 
» relatif i ùl fortune l'y rappdlent , mais il eft 
« abiblument décidé à revenir dans ià Pacrk; & 
» moi, avant de le fui vre dans ce donier voyage, 
»> j'ai voulu f^voirmon ibrt, je me fuii échappé 
n de Naples uniquement pour apprendre ii les 
f» voeu que j'oie former ne font point entierancnc 
» rqctési .... Parlez , Mademoifelle ; fi vous 
» ijio^haïiRz^ je vais vous dire un étemd adîeu«..« 
» MépiifZr par vous , c'en eft faic^ je xenonce à 
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*> ritalic , Ton ne m'y reverra jamais , parlez . t.. 
» Votre réponfe me rappellera dans ma Patrie ,<Mt 
»» m'en exilera pour toujours »>. Comme le Comte ' 
prononçoit ces dernières paroles , je ne pus retenir 
mes larmes , cette réponfe ne fut que trop bien 
entendue. Le Comte n'en demanda pas d'autres $ * 
il me répéta mille HFois Taflùrance d'un amout^ 
étemel > certain d'être aimé , & de revenir à * 
Rome dans fîx mois , (ait pour prétendre à ma ' 
main , quoique fa fortime ne fdt pas auffi confi- '- 
dérable que la mienne , tout fembloit juftifier (es ^ 
eipérances > & cependant , malgré moi , mon cœur ' 
ne pouvoit les partager. E)eux mois après cette 
entrevue , qui me ravit à jamais toute la tran- * 
quillité de ma vie , le Duc de C . . . . vint à 
Rome, & je le visa une Converfatibn * cfaejirAm-' 
baflàdeur de France.^ Quand on me le nomma, 
j'éprouvai une efpèce de faififlemcnt très extraor- 
dinaire, mais qui cependant pouvoit venir de 
tout le mal que j'avois entendu dire de lui au 
Marquis de Venuzi , qui , en me parlant de les' 
procédés avec le Marquis de Belmirc, m*iavoit 
dépeint le Duc comme un h<Hnme d'un caraâere 
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également viodicadf 6c diffimulé. Le Duc cde 
C..«.» âgé alors de trentefix an$» étoicparEiH 
temenc beau ; cependant on remarquoit dans fei 
yeux &c dans fos fourcils je ne fais quoi de fombre 
Se de finiftre qui firappoit au premier abord beau<^ 
coup {dus que la nobkde & la régularité de fa 
figure; tt avoir un r^rd pergam^ dur &c fa-- 
vouche ) & quand il vouloit ladoucir » iLle.rendoit 
équivoque & faux » Tes manières écoient enu gé«- 
nérai dédaigneufès } & quoiqu'il ne manquât pas 
de politeflè à certains égards, (on ton étoit auifi 
tranchant qu'impérieux» Enorgueilli de fa uaif- 
i<oce, de (es emplo» , de (a fortune» de (on 
crédit à la Cour ^ & de Tes (uccei auprès des. 
ff mmes ^ il ne pen(bii: pas que rien dût jamais 
soppù^ à Sss volontés , ou réfifter à (es dcfirs.^ 
emporté , violent , corrompu par Torgueil Se par 
k pro^rité, il ne favoit ni vaincre (es paffîons» 
ni funnonter (es reOfentimens > implacable par foi* 
falefle & par vanité^ il mcttoit Ql gloire à ne par- 
donner jamais 31 il liaï0bit avec fureur, & racri-" 
fioit tout à Tafircux plai(k qu'il trouvoit à fc 

venger. Tel étoit le Duc de C Je me fcntis 

pour lui une antipathie invincible dés la première 
feis que je le vi$ ^ &»|>our mon malheur,, jcpQO- 
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didfis fur hii une impreffîon bien difiçrente ; il fè 
fie préfèotef chez nu mère , & quinze jours après 
mon père me déclara que le Duc avoir demandé 
ma main , &: que je devoU me décider à 1 epoufèr 
dans tut ^nois. Mon père ajouta 3 J'ai donné ma 
parole fans vous demander votre confemement , 
car je n'ai pas douté que vous n acceptaifiez avec 
plaijQr le plus grand parti de l'Italie, un homme 
qui vous ^ore > & dont le perlbnncl eft fi agréable. 
Je reçus cette déclaration ( qui me parut l'arrêt 
4e nu mort) fans pouvoir proférer une feule 
parole ; mon père m'aimoit, mais il étoit abfolu: 
4'ailleur$, que pouvois-je dire ! Avoîs-je même la 
reflbmxre de m'adrelTer à ma mère i dequelfVont 
avouer mes fautes! comment ofer lui dédaxer 
<;nfîn. qpe yzvm dii^fe de tnon coeur fans iba 
aveu ! ..«. .^ Ce Rit alors que je connus dans toute 
ion étendue la fatale inlprudence de ma conduite» 
^ que je fentis que le plus grand nulbeur qiû 
puiflle arriver à une jeune perfonne , c'eft de 
n avoir pas toujours regardé fa nxére comme fk 
çonfidc^nte & fa véritab(le amie. Ne pouvant ni me 
plaindre, ni parler, renfermant au fend de mon 
$me & mes chagrins & mes regrets , f évitai la, 
M)!:q\ufe. (fec Venuzit dont je craignois les daa- 
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gercux confcik î je pcnfai que robéiflâncc pouvoit 
feule expier mes fautes ; je me fournis à ma def- 
rinée , &: je facrifîai mon bonheur au rcfpefl: que 
je devois à la volonté de mes parens. J'époufai le 
Duc de C .... j & je partis prefque aufB-tdt avec 
lui pour î^aplcs. En arrivant dans cette Ville , en 
entrant dans le palais où je devois palîèr ma vie , 
(cparée de ma mère, de mes amis , de ma famille, 
j éprouvai un mouvement de dcfèfpoir dont je ne 
puis dépeindre Tamcrtumc. Le Duc , n'attribuant 
ma profonde trifteile qu*à mon a^étion pour mes 
parens , s'cflforçoit de m'en difftaire par les pro- 
tcflations d'un fcntimcnt qu'il n'ctoît plus en 
mon pouvoir de partager. Je parus à la Cour , 
& je m'apperçus bientôt que le Duc étoit excefE- 
vement jaloux \ je m'en affligeai peu , j^urois 
préféré la retraioe au grand monde , mais la 
vanité du Duc me retenoit à la Cour malgré 
mon goût & fa jaloufie. J'étois mariée depuis fept 
mois , lorfque j'appris que le Marquis de Belmire 
étx>it mort en France , qu'il avoit nommé par 
fbn teftamcnt le Duc de C .... 3 tuteur de fort 
fib , âgé feulement de dix-huit ans , & que ce 
dernier, en revenant en Italie, étoit tomb^ 
malade à Turin. Quinze jours après ^ le. Duc 
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catraiK dans ma chambre » me dit qa il veqpit de 
xeccvQir des nouvelles de fonneveu» dont la)(antc 
étoic rétablie : il ne veut point venir à Naples , 
ajouta ic Duc , & il vous écrit pour vous prier 
de m'enga^r à lui accorder la permiifioa de 
voy^er pendant (^eux ans \ voici fa Lettre. Â ces 
mots « le Duc me donne une Lettre fou^tm cachet 
volant^ je la prends en tremblant, & je Us touc 
Ijyauty d'une voix mal aflurée» ce qui fuit : 

'Madame, 

* m* 

M Quoique |c n aie pas l'^va^^age detrc conna 
99 de vous » il me iemble,qttê ;eiuis ai^zmalbeu*- 
» reiiKiL^ur pouvo^ e^pçrer de yous. io^iror 
» quelque compaffiçn !••.«• J'4 vfÇfdpt le^plus 
»^tendre,,le meilleur ^cs pères! .... La douleur , 
'T'I^ déièlpoir m'ont conduit fur le bord du tom--* 
» beaiiii^^.. Pes''fecpurs.inhumain&>^s^iunis 
, 9> cruels m'qpt rappelé a la yie! • • • • Mais quelle 
9» exifteace m eft rendue !..«. ji'ai perdu tout ce qifi 

«• pouvoit me la faire chérir Pardonnez- 

»> moi. Madame, de vous entretenir d'une dou«- 

m leur qui vous eft étrangère , mon cœur en eft 

n fi plein t •• • • Ah , dj^gner ez « vous 4^ moins 

' » nvcxcufer & t^ti^pl^^Q^ç • • • • • :Jrf:!.^^^^^^^ 
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» volontés de mon père me mettent dans f entière 
» dépendance de mon Ûncle» mais je ne puis 
• obéir à Tordre de revenir^ Naples ! . . .'• Men 
•> père y reçut le jour, il y vécut vingt ^n!s «^ • • 
» Tout m y rappelleroit des fbuvenirs dédu- 
it nuis! ••.. Non, ;e nirar point!. s.. Je fuis 
•t sdr. Madame, que vous approuverez dea» délt<- 
» cateflè/ & que vous engagerez mon Onde ï 
>' révoquer un ordre qu'il eft àu-<leflùs de mes 
^ forces d'exécuter. Obtenez-moi , Madame , la 
^ permiifioa de voyager • . • . de fuir .... de 
!• m éloigner de Naples VC- V enfin , la liberté de 
>• porter loin de lltalié une dduleur & des regrets 
m que je conièrverai jû/qu'à mon dernier fbtrpir. 
I» Je (iiis avec re^peâ »-&(!• » 

Le Comte de Belmirb*' 

V / 

Je ne puis donner une idée du troublé affreux 
& de l'effroi' que j'éprouvai eh lifant cette Lettre t 

■ • 

il me fembloit qu'il étoit impoffible de n'en pas 
pénétrer le double fens • • • • D'ailleurs > le Duc 
étoit le plus défiant & le plus (bupçonnéuk de 
tous les hommes; mais cependant /ignorant que 
(on neveu eût été à Rome > convaincu que }o 
n'avois jamais pu le ym^'H n'eut ^as k pluf 
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léger fi>upçoa dé la yérité. Pour moi » ne {K>uyant 
|>Ius renfermer au -fond de mon coMr des (cnct*- 
mens qui le déchirdetit » l'écrivis le lendemain à 
la Marquifè de Vehuzi une Lettre dans laquelle 
) o(bis enfin me plaindre de mon fort , & gémir 
fiiivla (unefte paffion ifent )t ne (K>uvois triompher^ 
La Marquife^ dans fa réponfe» me qtieftionnoft 
fat la conduite du Duc ; ^e lui répondis avec- fratl^ 
trhife ) & je ne lui cachai pas que je découvroli 
thaque jour , dans le Duc ^ des défkuts ^ des yycei^ 
& une certaine* ftrocité de caraâére qui ne )vSS^ 
fiait que trop Tantipatliie qiie j'avois pour lob 
Ceft' aihfî-que , pa^ de ûouvtfles imprudencéi^s 
fachevois de creufer FafaSmfe ëhu'buvert (bas iMl 
pas. ... Vers ce temps, je jotns do bonheur dt 
réi^oîr mon père & ma mère, j'étoii eu nnoiMi^ 
d*accoucher , tb ^birem à Napies pour, mes cm» 
elles \ je domud fe |6ur à une fille , je demaiidsil 
^'j obtins la permiflion de la nourrir : cette dooct 
occupation , tout' le temps qu^dle dma, fuipendl^ 
mes chagrins & me rendit infelifible^ux nuttvaSl 
ttaitemens du Duc» qui depuis long-ttn^œflait 
de (e contraindre & me laiflbit voir toute la vio» 
!encc& rînégalité de Ton caraâére. Lelendemaio 
du jour où j'eus ftviié ma fiUe , le Duc entra cbe* 
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moi, & me diç qu'R fs&oit partir dans Tiiiftam 

jKxir une ten^p quil avoit k: douze lieues de 

JNf^plesi ma fiUp. .^t^t aupros de ixfoi 5 )e la pris 

4wsniesbrfts» &, fans dire ^qne: feule parole» 

je me levai & je (liivis le Duc>' nous montâmes 

^en voiture , je tenois ma filk fur ^les genoux , je 

la carreflcûs-, le Duc gardoitle filence ^ &, pendant 

*txwie la rouœ > il parut plongé dans^ la plus pro- 

feMt rêverie. En arrivant à ioa jchateau y nous 

^pfiif^mes fur un pont-levis^ le bruit des chaînes 

4kl pont me fit trefl&^Uir > dans ce moment , jç 

regardai le Duc. Qu avez*^yous > me dit-il , l'afpe^ 

.antique de ce cblteau paroît vous futprendre f 

cQhqî donc i croyez^ous emrf r d^, une pnfooî 

fi pcoaooça ces paroles avec ui^ iburire aufli forcé 

sqis'aaaer ,. j& î^ r^^uai .4w>s ^es yeux une jotc 

^cnieUe, que j'<^ £tis. ^ovyjvifée ... ^ Voulant 

.cadier stion e$rQi >. je pencb^^lona tête Sar cette 

«k ma fille» & je nc^pus retenir mes larmes ; ma 

iGBp ks fem^ot <x>uler iùr ion vi%e » fè mit k 

g{»c« fos cr^ me pénétrèrent jusqu'au fond-dç 

dr4)ne» je la (errai contre mon feîn avec le mou- 

«vcioent de t^idreâè le {^us paffioniié, &: mes fan- 

^glins redoublèrent y dans cet état > je dépendis de 

ï^toffâ le Duc arrachant^ pour ainfi dire, ma 

fiUc 
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fUc*de mes bras, k doona à ud de £es gens , 6c 
(âififl^nc une de mes maias^ il me conduire ^ oit 
plucèt m'fintr^a vers le château» me ûtnoomM 
HD efcalioe au bèiit ^injuel, nous trouvâmes uod 
kMQgue .galçde : le joar CQmfaicûçoit à tomber ^ 
1^ galerie que ooiii tiravcr0oti5.0toit exceflivemeni 
vafte & (bmbrèi le Duc marchott d!une viteflb 
ficrême, lorfi^Ue , s'arrêtanc tout-à-coup : voul 
tremblez , me dit U, d'où pcfut venir cette frayeur ? 
K'cce$-vous pas avec tin époux que vous aimez > 
qui doit 3i^us chérir ? • • * . O Gel, m e(:riai-je y 
<|ue (ignifie cet air fondre , égaré , ce ion de vôht 
terrible !.».. Venez, veneiy reprit-il, nous alIon$ 
achever cette explication. A ces mots , me portant 
prefque dans fès bras, car fe ne pouvons ni le 
foivre ni nurcher , il me traîna hors de la galerie ^^ 
^ me couduifit dans une grande chambre a cou*^ 
oher : je qae jetai fur une chaife , & je donnai 
un libre cours .à mes larmes. Il ibrtit & revint 
preique auiC-tot, en tenant! une lumière qu'il pofa 
(m une taUe vis^à-vis de moi , ÔC auprès de la<* 
queUe il s'affit Je nofois le regarder , rcipirant à 
peine, pénétrée de terreur^ les yeuxbaifles, jat- 
tendois^ en trcnibbuït , qu il rompît le fifence . ., .• 
Toutes mcir £u)tes fe i^etra^otent à h foi$ àma 
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méinoiie^ je cratgnois confufément que le fatal 
fecrçt <ie mon cœur n eût été pénétré % ce cœur 
060^)11 d une. paflSon crimineile {>alpitoît d'efiroi^ 
& frémiflbit devant uh juge irrité .. * Ofa combien 
l'innocence m'eût donné de courage ! . . . • Mais 
)e me fentois coupable , & je n'avois pas la forcé 
de iiîpporter des preiibntimens affi-eux^caufés fur-^ 
tout par mes remords. Enfin , le Duc prenant la 
parole : C eft afièz jouir , dit*iU du trouble iccret 
de votre confcience > ..« il eft temps de porter au 
comble la confufion qui . vous accable; • • • Lifez 
ces Lettres que j'ai copiées moi-même ••. Alors il 
me donne un paquet de^ papiers , & voyant que 
{théfitois à le prendre , il en tire une feuille , & 
lit tout haut. Dés les premiers .mots , je reconnus 
une àf^ Lettres que j avois écrites à la Marquifè 
deVenuzi, & dans laquelle je^lui parlois fans 
. déguiicment & du fèndmènt qui rempliflbit mon 
âme 9 , & de mon invincible averûon pour le Duc. 
Âh y je fuis perdue ! m'écriai- je .... Perfide ^ 
reprit le Duc, je n'ai pu faire votre bonheur ! .••• 
je vous avois choifie , préférée , je vous adorois , 
& vous me haiffîez , & vous vous trouviez 
infortunée \ ... je vous infpire un^ invinclàlt aver^ 

^oa!.... Ah^ je juââfiecai votre haSnc ....voui 
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àUfe2 déformais le droit de me baï^ ! ^.«^ Trahi » 
deshonoré par vous , croyez^vous que je ipuiflb ' 
ïbufirir impunément tant d outrages ?4.k. Arrêtez ^ 
înterrompîs-je , vous pouvez m'accufer ^ & me 
punir fans m^ calôttmitf-, je fuis coupable a)t 
t&x, , mais fi je n'ai pu tricmipher d'une paffion 
malheuteùfè, du moins Votre honneur & le miea 
Ibnt (ans tache , &: je n^ai à me reprocher que 
les imprudens aveux que Tamitié fut m arrachen 
Parjure > reprit le Duc avec fVreur, en reprqpanc 
Une des Lettres » écoute:^ votre condamnation^ 
alors il lut la phtafe fuiyantc i 

^ Cet objet, que rien ne peut arfachcr de mon 
ii coeur , hélas ! il ëft aulli à plaindre que je le 
i> fuis mbi-mème! Ne fait-il pas à quel excès il 
i> cft aimé ! * . o Ne fait-il pas à quel excès je me 
h reproche un aveu qui me rend aujourd'hui li 
*> coupable & fi malheureufe !*..*>> 

Je ne me rappelai que trop ce paflagc d une de 
hies Lettrés ; |ë me l'appelai parfaitement aufli que^ 

• • • ■ 

dans àuciiné de mes Lettres, non^feulement je 
ti*avois nommé le Comté de Belmire , mais que, 
tiiciAcï je n avois parlé de lui que id'une mariiérô 
C vagué , qu'il étoît impoffiblc de favoir par çcà 
Lettres dans quel temps où à quelle époque U 

Vi) 
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j^aflîon que j'avouois avoit pris naiflancc ; &: le 
Duc, violemment jaloux, dès le commencement 

' • Z ' r .. •. 

de mon mariage , de deux hommes de la Cour 
•de Naplés , dont les fentimens pour moi avoicnt 
léclacé /ne doutpit pas que Tun des deux ne fût 
î*6b)ct que j aimois. Qettc fuppofition me rendoit 
Véritablement crinjiinellè à fes yeux , car , d*après 
la phrafe qu'il veooit de me citer, iî femblcit 
prouvé que j'eufle avoué mes fentimens depuis 

mon mariage : il rçlloit , pour me juftificr , lui 

* * ' 

déclarer qu'dn lui donnant m^ main , ipon cœur 
déjà n'étoit plus à moi i mais je n'ignorois pas 
combien il méprifoit le^ femmes , & combien il 
étoît fulceptiblc de former les plus odieux fbup- 
^ôns y ' & d'après cert.e coijnpilîançe , rintcrct 
même de ma fille me fefmoi|: lat>ouchçi je n'avois 
quitté Rome que fîx femaines après mon mariage, 
le Duc , eil apprenant que j aimois avant de le 
coanoître , n étoit que trop capable de concevoir 
cTinjurieufes défiances fur la naiflancc de fa fille..,, 
y^éurs , cet aveu pouvoit aufli le conduire à 
pénétrer l'entière vérité; il pouvait tput-à-coup fc 
?àp|)cïer mille circonft^ncps faites pour Téclairer , 
fl Lettre que j'avois reçue de fon neveu , mon 
èrâuble en la lifaiit > ma rougpur toutes les fois 



4:^ > ^- 



SUR Ï'ÉDUCÀ TI 6 N. {ôî 

•qu n m^âyoït prononcé fori nom ; il pou voit enfin 
découvrît lés likillons dii Ivlarquis Je Vehûzî avec 
lé père du Comte dé Beliiiirc : en un mbt,, Uiî* 
ôter la préoçciipati,pn quî^ fixait tous les fotipçonji 
à Naples , c'éfoit rifqucr un ifecret qu il m'étoit 
iriïpbflîble^ de trahir lans expoler ce que i^aimois à , 
toutes les fureurs de ïbn relïèhtimènt, d'autant plïis 
redoutable / que le Comte dé Bclmire dependpit 

' .. - .! • • j. -/:i "^ . *■<••• ii 

îablolument 

ans 

Toutes ces jré 

mon imagfri^tiôn , & me plojigeverit dans le ^us 

mortel embarras : ne. pouvant mç^ jultifiçr ^ jc^ 

nofois repondre. Le. Duc prit ipon ,filcnce pour. 



reponare. Le . uuc prit r 
l aveu tacite qui confirmoit fon dçshonncur& ma 
honte â alors fon emportemclit n'eut plus de, 
bornes, il fe, leva,. &: s approchait, de mof aVec 
un vilagç çnrlanvne dQ rurcur, & d^ yeux etin-, 
céîaris : Ainïî donc , dit-il , vous île pou vcz pfui 
rien alléeucr pour votre dçf^hfe*? . . . \ Hél^j ! ré- 
pondis-je, êtçi-votis en état dé m^cnjtendl-e ? . • . •! 
Je' fuis innocenté ', fen arteîlc Te Ciel . ^ .'t Vous , 
innocente! interrômpit-ilj6(ez-vous le foiitçnir?..,^ 
N*avez-vous pas écrit vous-même que yotrp amant, 
Jiit à quel exe fs il eji aùné?..l. Et cependant, 

Vii> 



rq)ris-ie en vcrfant un torrent de larmes ^ le fois 
innocente , oui , je le Tuis , • . , . O luonftre d'im- 
pofture , s'écria le Duc , fréniiis de la vengeance . 
prête' à tomber (ur toi ! m.. A ces niots prononces 
d'une voix menaç^^nte & terrible', je crqs eu- 

tendre jarret irrévocable de ma pçrtç , je me jetai . 

• ■ ' ^ , 1 ..1*11 

à genoux j &: levant les bras au Ciel : O Dieu ^^ 
m ccriai-je , Dieu , mon feul rqcours , protegez- 

, moi! Levez-vous , mp diq alors, le Duc avec un 

• j-f . i • • • .' 

ton plus calme » afleyqz-vous , '& çcQutez-moi. • 
Jpbéis, ea le regardant d'im air timide & fup-. 
puaiit î il fi^t quelqueslnftants fans parler; enfuitCi ^ 
poifrfant/ un profond foupir : Vous devez com-:' 
prendre, dit-il /à quel point jç iui$ ofFepfé/! . . . 
Vous, qui m*accu(îez d'être féroce. Se viiidicatif k 
vous jf "ingrate, à qui îuîquHci je n'Ai donné quc^ 
, des' preuves d'amour , vous étés en droit main» . 
tenant de <rraindre les effets. d*un reflèntiment fi 
fonjié- " ... Cependant *„• a iiîeft poflîble encore 
de voiis pardonner , . . . mais votre uncérité feule 
peut defàrmer ma cplcre , fongez-y y déformais 
ïe* hkùndre déguijfement vous perdroît fans x^- 
tour. . ^ . Je puis me contenter d*une viâ;ime.^. * . 
Mais il m'ed faut une ^ , . * Nommez - moi, fans 
Ëiénter,le vit féduâeur qui vou» a, fait trahir & 
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Yps lennens & yos. devoirs tes plu$ (àcré$.<M Non'^ 
incerroxîipisr|e> ti|on y je n'ai trai^i ni nKScIbfmen^v 
ni mes.devpûrs .,. • • Je veux^; îcpric le Duc Qd 
élevant la voiîÇjt Jç vpH?^ fftYôir. le nom d^ yotro 
ain^tir je vc^s ordôtine do Qoe le; diiie^ Dim c^ 

Vift^Ç) |e j^Kçfleatis toutp f}K>rreuç 4e:nPn ibriji 
qiai5> avec moa. dangeF{> je fends mes : ifça:c6e| 
j^'accroicre } & préférai^i;^ ^ ifnort â^êiœ^ rà M 
iachecé quk)n me propqi^it^ ;. S'il yo^ ^tf^i^ 
yidimc, rçpon<iUs -.j^^içle^t çeB^ 
tsnex en. ¥Otre . pouvoir 9 ! faîtes ton^ber^J^r^ i^iot 
toiv le ' poids de votre . v^jngeance , car^ ;Çç, poog^ 
que vous me demande^»' vous, i^e k Ouïrez jamais*. 
Étojiné^ confondu de n^ h^rdieflè &. de ma ferif 
meté y le ,Piic refte. un moment inunpbile ^ . il ne 
t]b\iVQ.point,d'expreiIiofiqulpuU|^ rendrp^i^ q^ 
& ion .indignation ir ei)fîn^ éclatant ùj^péfueu^ 
^meiu: ; Malhei^reule, dit!- il,, je .ne,,l(c..^t:a;^ 
jaxïUH! . .,.r AH! je le yois.^ tous n>vçï5,p9iiit 
d'idée ;4e$je5q!;çs oik je pui* me porter, youf nç 
me oonjiKMâez, point ençor&l • «v> =3 Je.ip*attends 
à tpuç^r& i^ A^ aflez ; infQrtonée pour favoic 
bra¥^]%;ffl^<4 F= ^a* mort!:. .... Ceflc de ce, 
jBatter> ya,, ce neft pas ta^ mort que je te 
dcftioe;^ . . . PepBW up. a^ >e renferme, ai» fqod 

Yiv 
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de nk>n itM & n\^ l^aSne & th^luréurf dipwi 
' vu Mij^^ mi^dite k cbâlimeat de tëh irifidâhé ,^ 
Ar- ttf c^ois'qîie la vengeance d un-inftatYt potirroît^ 
ftd •lâtlsfatt^! '. « r . Non^, 4n iie ^noùnràs pomt • . . .' 
î^ «ôHilie 411 eflfeit eft préparée, mais c eft vîvàiite 
Ijuiil^ ^'>faadf^d<^cèh(9t'^S &c "lu n'y trouveras 
^H€ la mort que tu dofiifes . V . . A' ccé aïFffeux'dif> 
éôuft,-îe fentis toiét liibîi fiing fc g(a^er, mti 
yàifx^ Çt lerthèrwit-,- êe ^ perdis^ cftrièrcmcntf 
Flifage- dermes fens. En î^i«nant mi connotflàncc; 
^ ffac^'ti^ttvai dàiis'ieil bras dé 'Aies fémmer, je 
éfemkridai' avec cmpïcflRrYncht ccHc qui m'cttoft k? 
pfiis' attachée, Srïa^-fetUc que fcaffeâhicflécdc? 
X Rome ;" bn i^ +éïk)rtd5r' qti'élîé' émît reftée àf 
Wdpfef r'^e cbmpm qàé cétoir pàrïerordrcir'drf 
ïku?,^iî farfs ddâtrayôit crrfÊft^tki^térifctn itt^ 
fr6rtun:&^ vîgrktnr, <Ar' cette circoiiftancc mit Yd 
ébthbîe ^ixia- tctreak 'Jfe'^>aflfàt K* rriitt' éhtôitféc dé 
mes Jfcmmcé /'^léc^pir-lerit ptiéfence; & rc^ 
dôutam cfe me trèuVéti feuip,* rioiaiit' ni ted 
plaindre devant eïics , ni tes rcrivô^et^y &t fetrfft-àniJ 
mtérieùremcnt tdtJ's les ^^ tonrmens '^uîf penventf 
éau^t l6*repcnttf ,l*éflffGÎ &î attcQtè^d%néàfiPrenftf 
èit^c^he. Sur les- fix fteures d?P mattt , • |i& de- 
mandai^- q%i*on mfe^condiifeît dans ^appartemeat 
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êc ma fiucî die dormo^t encore j je renvoyai (es 
femmes , &: fe m aflîs auprès de (on berceau : (a 
vtiç ,'Ioîfrtfadoïtcir mes peines, les acîCrut encore. 
Hélas,' cher enfam: , difbis^je, cû dors paifiblemerit , 
ta goikcs les douceurs da teçôs , tu ne peux nî' 
fcntîr , nr partager les chagrins déchirans de ta 
malheureufe mère! .... Je te vois péuc-êti*e pour' 
la dernière fois ... • O, reçois rncî? plus tendres 
béncdî<îtiomt.:.."0 Dieil,'pôiirfuiviS'je en me' 
jetant i gènôtnt; je me rélïghe à raon aflFieulc 
cfeftrnée, mils ' «que -ma filfe' ilofr ' heurcufe î I . . .- 
Qtt*cHe viv^c iïïrirçicënte & paifîble'! . . . S'if eft vrai 
c]pibo air la • bîttbarte dé me f arracher , grand* 
Dteii , pràië^ct^ic; tcnei-lin' lîeii de fa nièrc !....' 
É: ces mots , déi fknglots recfoùblÈcs 'me cou J)crent 
U ' pîrold V dariJ^ cfet inftaht , ' fa porté de Ta 
cTiambfe s'buvnt'Bi-ufquemcrtt , ic lé Duc parut. 
Jtf frémis €ù le vôyafit , mes larmes s*ârrêtercrit , 



je 'riie ' lë^ai', &' ne poiivaiit me tenir lîir me^ 
jdmbes; je retombai dans fe fiut^uft. Èh biéri^dit' 
le Duc , la ' réflexiton vous a-T-tllc rendue ptus^ 
raHbnnàblei ^htct-vous erifiii tout ce qiie vous 
rifouez eri^rëfiftàiït à' mes volontés ? : . . • Un pi-o^ 

fen^ fotiptr fat t5ùte ma réporlfe Ce nom quc^ 

jè*''v<)ir il demahdé", feprîtîl, ét;es-vous encore 
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décidée à ne jamais me le dire J ...» Je levai te^ 
yeux au Ciel, & )e continuai tpujaurs à garder 
le filence. . .* Je veux une réponiè rppfitive, dit, 
le Duc, me le nommere^-vous ou non? •....» Je ne 
le puis , ré|)ondJs-je • .. . Ah , s'écria le Ouc , c*dl 
ta fçntcnce que tu prononces! .. , .Regarde cette > 
cpfant, & dis-lui un étcrneL adieu .... . Non, 
intcrrompis-jc ,. vous naurei point la barbarie de 
m'en féparer. .... Ah, laiflèz-moi naa fi^e ! que 
du moins je puiflc la voir quelquefois > & je fup- 
porterai. fans murmut:e t»ut ce auç vo^rci l^^^P^ 
voudra m'impofer .... Eh quoi donc! votre çoeur^ 
cft-il en effet inacceflible à la pitié ^ • <^ ; .. Ah ^ s it, 
ctoit vrai, qud que foie le fort que vous me pré- 
pariez 2 vous feriez taicore plu« à plaindre quo, 
mpi ! . . ^. Maisi je ne puis le croise . . « . Non ^\ 
vous ne m'arracherez point ma fille pour tou- 
jours ! . • . . Dans ce moment, m^. 611c fè réveilla.^ 
elle ouvrit Iqs yci^x* & , regardant fon père, clic 
fourit^ & leva vers lui fes deu?, petites mains 
prcfouc jointes.. Hélas ^ dis-ie,, elte femble vous 
implorer pour moi '. Q nu. fiUç, ipa chère fiUe „. 
que ne laisr-tu parler ^ tu fléchirois toa père! ..*•.. 
Alors je voulus la prendre dans mes, bras \ mais le. 
Duc la faiftOànt ; laifTez-la ^ diirit . eUe n'cû.phi& 
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4 VOUS • , . . Ah , m'écriai-je , arrachez-moi la vie 
ou rendez7moi ma fille ! . • . . Faut-il , pour vous 
fléchir , tomber à vos genoux ? . • • . vous m'y^ 
voyez .. .\ En difant ces paroles , je me? préci- 
pitai à les pieds, je les arrofài de larmes, jem-' 
braflai fes genoux . . . • Rien ne coûtoit à mon 
orgueil^ je demàndois ma fille..,. Le barbare 
parut jouir de mon abaiflement > il me contempla 
un inftant dans cette fîtuation, enfuite il me rc- 
poufla aV<îc fureur, & fit quelques pas vers la 
porte î je me çraînai toujours fur mes genoux , en 
criant : Ma fille ^ ma fille /. . • , L enfant, d un air 
effrayé, fit un cri plaintif en me tendant les 
bras . , . , Elle fembloit me dire un douloureux: 
adieu. ... Hélas! au mêmîe înftant, je la perdis 
de vue ;' le Duc fortit impétueufemént de la 
chambre, & me laiflTa au comble du défcfpcîr. 
Au bout d'un moment, il revînt & n:\e força' 
d'aller dans mon appartement i alors, compofant 

fbn vifage ; Vous me çroyçz , dit-il , , un coeur 

• . < • ■ ' 

impitoyable , &: cependant .*^.)ï s*ârrêta*& baîfla 
les yeux ^ ces yeux dont le regard fîniftre &C fà- 
ll'Quchc auroit pu découvrir fôn horrible artifice^.., 
J'étois en fon pouvoir, j'ignorois fes afireux pro- 
jets, je ne lui voyofe aucun intérêt à diffimulcr-, 
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je n'avois que dix-huit ans , je crus qu'en efibt il 
le reprochoit l'excès de la cruauté, & que du 
moins il adouciroic la vengeance qu'il avoit me- 
ditce d'abord i un rayon d'efpoir vint ranimer 
n\on cœur : je reparlai de ma fille^ le Duc 
m'ccouta d'un air fombre , mais fans témoigner, 
de colère ; il feignit même d'cpro^ver un atten- 
driflèment qu'il vouloit cacher î il me fit entendre 
que fa pafïîon pour moi caufbit feule Içs fureurs, 
auxquelles il s'étoit livré ^ & il finit par me dire 
que fi je prcnois foin de ma (anté , je. ppurrois 
revoir ma fille. Une efpérance fi. chère me fit ou- 
blier tout ce que j*avois ipuflfert. Voyant le Duc 
moins cruel , je me trouvai plus coupable , je 
fentis qu'en eÔèt il devoir me haïr,^ &: q"ç, d après 
mes Lettres , il pouvoir . me croire véritablement, 
criminelle ; enfin , j'^cufai fes fureurs , je fus 
profondément touchée de la compaffion qu'il me 
laiflbit entrevoir-i &, tandis que le repentir le plus 
fincèrc feiifoit couler mes larmes , le cruel auteur 
de mes maux s*applaudiflbit en fccret du fuccès 
de ks noirs- artifices , . & préparoit, tout pour ma 
perte. 

. Cepoîidant unç fièvre aflez confîdcrable, cauféc 
par des chagrins fi violens , me força de me mettre 
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au lit. Lç^Duc parut alors éprouver la ^\vs vivç 
inquiétude , il dépêcha un Couriçr à Naples , & 
en fie venir dei^x Médecins i il oe quitta plus le 
chevet de mon lit \ il mp doxui^ > devait mej 
femmes , les plus grands ténK>i^n;gijgc$ dp tendrcflc , 
me dît en particulier tout ce qwi pouvoic me pcr- 
fuader que fa paffion lenjiportoit fur fon reflenr- 
tiftient y &c il m'aflfura pofitîvemept quç je re- 
vcrrois ma fille auflî- tôt que je ferois ians fièvre, 
A cette promeire ^ j'oubliai tout ç^ qu'il m a voit 
fait fouffrir , je fai(îs une de ks oiaips , je la ferrai 
dans les miennes , & j'arrofai des larmes de I4 
reconnoilfancp cette main barbare qui dévoie, dap^ 
quelques heures , m'entr^îner & me précipiter ai; 
fond d'un horrible p^chot, Les Médecins glfiitr 
rerentque jn^ maladie pctoit point dangereufc, 
& prefles de retourner à Naples , ils partirent avi 
bout de deux jours. Le matin même de leur départ, 
le Pue afFçd^ un redoublement d'inquiétude fuf 
mon état; & quoique je neuflfe plus de fièvre, i\ 
me força de refter dans mon lit. Comii^ il avoir 
oblige toutes mçs femmes àtne veiller les trois jours 

précédens , elles étpient accablées de laffitude , il 

• 

les envoya fe repofer pour la journée entière ;. 
déclarant qu il me gardçroit, ^vçc un de ks valets^, 
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dc-chambrc &: une vieille femme , Concièfge du 
château^ Ces deux témoins n'étoiênt pas choifit 
fans deflcin^ il leur donna la préférence fur tous 
les autres , parce qu'il fes Connoiflbit pour êtrie Tua 
&• l'autre auffi crédules que bornés. Les rideaux 
de mon lit croient tirés ; je me croyois toujours 
gardée par mes femmes , loffqu'à midi je m'ap- 
perçus que je n*avois dans ma chambre que les 
deux perfonnes dont je viens de parler j j'en té- 
moignai ma furprife : le Duc s'apptocha ^t moii 
lit , en me difanc que je n'en fcrois pas moins bien 
fcrvie , & qu'il ne me quitteroit point. Eh pour- 
quoi donc, repris-je avec émotion^ ..• ]à ne fuii 

pas plus mal A cette qtieftion, pour toute 

réponfe , il me pria de ne point parler & dé 
tâcher de me tranquillifèr, ôTilVaffitau chevet 
de mon lit Sans favoir pourquoi , je tae fentîs 
troublée , & mes yeux fe remplirent de pleurs : le 
Duc parut inquiet, agité, &: je remarquai fur 
(on vifage une altération extraordinaire. Vers les 
trois heures après midi, il me demanda mon bras^ 
je le lui donnai en tremblant, il me tâta le pouls, 
& tout-à-coup il fut vers mes deux gardes , Sc 
tout haut il dit au valèt-de-chambre de courir aux 
écuries ^ d'envoyer un Courier 4 Nâples chercher 
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un Médecin , & à la vieille femme, d'aller cher- 
cher le Chapelain & de 1 amener. Après avoif 
donne fes ordres , il ajouta d'un toû défefpéré ï 
Elle fe meurt ! elle je meurt ! .... Qu'on fè figure , 
s'il eft poflîblé, l*excc$ de ma furprife & de mort 
cflfroi .... Mon premier, mouvement fut de me 
lever, de fuir, mais jç retombai fans force fur 
mon lit, avec un battement de cœur qui m otoit 
la relpiratiori , & une terreur qui me glaçoit & 
me rcndoit immobile. Mes deux gardes , après 
avoir reçu chacun une commiilion qui les éloi* 
•gnoit au moins pour trois quarts d'heure, partent, 
& je me trouve feule avec le Duc. Alors il s'ap- 
proche de moi , & xnc préfentant une taflè : 
Tenez , dit-il d'une voix étouffée , prenez cette 
boiilbn .... A ces paroles , mes cheveux fe drep- 
lerent fur ma tête , une fueur froide inonda, mon 
vifàge; je crus être aux derniers inftans de ma 
vîc^ , car je ne doutois point qu'il ne m'offrît du 

poifbn .... Buvez donc, reprit-il Ah, ré- 

pondis-je , que me donnez - Vous > . . . . Ce qu'if 
faut que vous preniez ....== Laiflez-moi donc 
le temps d'implorer la miféricorde éternelle.... =£3 
Qu*ofez-vous foupçonner? M'âccufez-vous d'un 
crime } .... 5=3 Hélas ! j'acorfe* furtout inoii impaj- 
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dence & ma dcftinée ..... O mea Dieu , continaai> 
jcen joignant les mains, pardonne-moi, pardonnq 
à mon perfécuteur, confolema merei» mon pcre, 
& protège mon enfant ! Apres cette courte prière, 
je fentis tout mon courage fe. ranimer > j'oTaî 
croire que nu rcfignaùoa me xendoit digne de 
paroitre devant Dieu , je jetai fur le Duc un oeil 
aflfuré: il étoit pâle, interdit & tremblait ^ il 
balbutia quelques mots entrecoupés , •'& d'une 
main (bulevant ma tête , de l'autre il approcha^ 
le vafe de mes lèvres ^ abrs , fans rédflance , je 
h[ss toute la liqueur qu'il . me prélentoit \ &c ^ 
croyant avoir reçu la mort, je retombai fur mon 
oreiller» ayant fait entièrement le facrifice de ma 
yiç* Quelques minutes après, mes*yeu}|; appei^ntif 
fe fermèrent, un engourdilTcment total m^'ôca: 
)ufqu'à la faculté de parler & de peiiièr, & jo 
tombai dans le (ommeil léthargique le plus pro- 
fond. Au bout d'une demi - heure r ^^ vieille 
fbmme & le valet-de-chambre revinrent. Le Duc , 
IfSs cheveux en déibrdre , le ' vifage baigné de 
larmes, courut au-devant dauc, ^leur dit que 
je venais. d'e3;pirer> il les ramena dans ma clpxobre, 
afin, ajouta-t-il, d'acquérir la confirmation de 

fp». toaJhçur , ou de me fecourir fi i'^Yois encore 

-• . • ■_ . • ... « — — . . --' 

quelques 
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Quelques rdk^de vie. Il s'aj^rdcha dé mon lie \ 

ayaùt eu le foin d en fermer tes rideaux ^ & de 

rendre ma chambre excrêmetiient obfcure « il' 

peignit de me donnei^tous les fecouirs imaginables^ 

«Jnfjiite il, parut fè livter au plus violent défeipoir^ 

le Chapelain arriva , il lui ordonna de récitée les 

prières ^pour les morts t pendant ce temps y mes 

ft^nmes réveillées èc tous les dome(tiques accou-» 

turent i le Duc étoit à genoux à mon chevet ;: 

tnes deux gardes contoient a toute U iiiaiion raf^ 

If mblée tout.ce qu'on avoît tenté pour eflayer de, 

me rappeler à la. vie. Apres ce.redt, le Dub eo- 

tr ouvrit un inftànt mes ndeauK , on me vit pale 

te Tans mçuyementi te perlbnne né douta dô 

fïia mort. Le Duc fit rétirer tout le mondé dans. 

la chambre prochaine « il refk dans la mienne» iS^' 

garda avec lui le Chapelain ^ vieilUrd âgé de' 

quatre-Vingt ans > il fit . continuer lés priei'es des 

morts )u(qu à minuit \ alors il enVoya tous (es gériit. 

/e repofer \ îl déclara qull né mé féroit enlèvclir^ 

que le , lendéniain au loir, ot que né pouvant: 

s*arracher A'aUprés de moi , il y paflcroit le reft^* 

Je la nuit s il ferilia toutes les portés dé moil 

appartement} il établit le tlhapelain &mesdeu]C' 

gardes dans une anti - chaire leparée dé và^ 

TQmé IL X 
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chambre par trois grandes {rtéces ; il leur dit qii'SL 
ne me quittcroit qu'à fept heures dû matin , & 
qu'il "vouloit fcfter'ïeul chez moi , afin , ajouta- 
t-il . de n être diftrait ni dans fa douleur ni dans 
fcs prières. Toute ta niàifoh., excédée de fatigue 
& de veilles , profita avcfc iclnpreflement de la 
pcrmiHîon d'aller fercpoferi tôlît le lÀondc dor- 
moft profondément à quatre heures après minuit, 
Ibrfque , fortânt pair degrés de ma léthargie , je 
me réveillai. En ouvfint lés yeux , 6c reprenant 
Tufage de mes fens , j'apperçiis k bûc debout à 
CQté de mon lit -, fa vue mé fit f réflàîllir , quoique 
cependant je h'eùfle aucun foijvenir de tout ce 
qui m'étoit arrive j enfuitc^ lé regardant fixement, 
je me rappelai conrufcment qu'il etoît irrité contre 
moi, j éprouvai un mouvement de frayeur, ;c dé- 
tournai la tête , 6é voulant me fecucillif, afin de 
rappeler les idées du ,pa(te , mille images vagues 
&. fantaftiques s offrirent à mon imagination , & 
je tombai dans une rêverie ftupide qui fut fuivie 
^'une efpéce d'aflbupiHement ; alors le Duc me 
^t refpircr une eau ipiritueufè, & avaler quelques 
gouttes d'une liqueur qui me ranima entièrement* 
Je me fbulevai , je regardai autour dé moi avec 
^irprifè s .mes idées fe débrouiUant peu-à-peu , je 
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me rappelai que j iavoijs crû prendre du poîfon, & 
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je doutbis prefquc dé mon ibiiftericc . . . • Ô quel 
iïiîraclë me rend à la vie, m écriai* Je enfin l'VôuS 
n*avez éprouve qu'une vaine' terreur, élit le XKiCj^ 
calmez- vouç ,' & bànniflez ces craintes outra- 
géantes; .Je '^nofai répondre, j'entrVùvrîs mon 
rideau, je ?egardai dans la chambré, & voyahj: 
qiuc fétois ifèule avec le Dùç, je fus d'autant :plus 
cfFrayéé, que favois repris toute ma connoiBancci 
Pourquoi donc , lui dèmândai-je , më vcillez-voui 
fcuh/Vous le faurez, répondit-il 5 levez -voui 
maintenant. A ces mots, il mepréfènte une* robe, 
il m âideà la pafler, & me fou tenant' dans fe« 
bras, il me conduit ou plutôt me porte dans ua 
fauteuiK Comme il me vit également Toible Sè 
tremblante, il me 'fit prèhdré'encoré'de la lîqueuï 
dont j*avôfs"déjà bu;' &à iprès un momeht de fi- 
lance : Je ne vous cacherai rren à prefeht , me 
dit-il i là bôiflbn qdc'vôiis' prîtes hfer étoit ùft 
breuvage aflbupiflànt. . . . = Et pourquoi? .... =5 
Ecoutez -moi f^ns mmtefrbiiipré. Vous" iii*avez 
traBî ,' * déshonoré ; je vous ofirois votre pardon ; 
vous 1 avez refufé ; convaincue d'infidélité , vous 
nourrilïçz toujours au fond de Tâme une . pàffion 
«rîmîiïcllé ; ina côleré '& incs menaces" h ont pu 

X i j 
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VOUS <léddof à mç . déclarer le nom de votre 
amant ; vous avez cru peut-être que ma confide- 
r^^doû pour votre famille m'empêcberoit de. vous 
arracher votre fiUe^ & de vous priver de la li-> 
berté \ vous penfiez falls doute (rCar il n eft point 
de crime dont votre haine ne me juge ^capable )^ 
vous penfiez que le fcul moyen que j euflè de me 
venger de vous étoit d'attenter en fècret à votre 
vie , -& cette inyincihU . averfion que vous avei: 
pour moi vous détermipoit facilement à mourir ! .^ 
Mais façhej^ enfin que vous vivrez, & que vous 
ferez pour jamais fouflraite à vos parens^ à vos 
amis ,, à vos domeftiqucs , au monde entier ! . . . . 
O Ciel ! m ccriai-jc y & croyez-vous , cruel , que 
je ne fois redemandée ni par un père tendre ni 
par la> meilleure des mères \ .... Ils recevront 
demain ^ reprit le Duc ^ la fauflè nouvelle de 
votre mort ....= Grand ÉHeu l • . • . Et comment 
pourrez- vous ? •... ==s J*ai déjà annoncé votre mort 
dans ce château > durant votre adbupillement , 
tous mes gens vous ont vue .••. Hélas, interrompis- 
je eii fondant en larmes , je n'cxifte donc plus, que 
pour vous? ..« Ah , je yois à préfent toute l'horreur 
de ma deftinée! .-.Vous ne favez pas tout encore, 
dit le Duc y apprenez que j'ai dans ce chiceau de 
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vaftcs fouterrains incoririus a tôiit le monde , lô 
jour n y pénétra janiaîs , . . . O Dieu, m'écriài-)e , 
c en eft donc fait , je fiiis perdue fans rcBburcc!,.^ 
Non, reprit le Duc, votre ïfbrt eft encore dans 
vos mains ; je puis aller dans un moment réveiller 
nqies gens ,"& déclarer que vous n étiez qu'en lé- 
thargic ; je n'ai point fait partir nu Lettre pour 
votre père , je puis encore vous faire répàr'oîtrc 
& vous pardonner ....' Je n'exige de vous' qu'un 
mot , uh Icul mot .... Il me faut une victime , je 
vousTai dit..l. Nômmez-moi votre amant, & vous 
rentrez daps tous vos àroits,. & je vous rends au 
ii^onde, à la vie! . i .. Que me propofçzrvous^ 
intcrrqmpis-je ? .... E)e livrer à votre rcflentiment 
un objet , je vous le répète , tjyi ne vous a goint 
outragé i.V. Xh , je lèroisindîgne'dç vivre fîi'aivoi^ 
la lâcheté d'y confèntirl .«. PéHfèz-y bien , dit le 
Duc , en me lançant un affreux tegarï j:ehcôrp:uh- 
refus, &:.je vous traîne dans la demeure téiiébreufc 
dovt rien ne pourra' vous arrabhcr. 11 faut que: 
demain votre père , votre mère fc défefpêrcnt de 
Votre perte , OU fè' réjoùîllent de vocrc. cohvaîèiP 
cenccrdenùm vous reverrez Vôtre fîlle'i&r-le jour» 
OU voiis ferez à jamais j^rivee de la lumière, & 

géaùflante au fond d'un notriblp cachot; demàid 

Xiij 
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' enfin lou vous verra dans ce château , jouiflant 

d'une fanté parfaite « pu Ton fera vos funérailles 

Songez-y ; ce moment paûe , plus d'èfpoir de 
pardon i en vain votre repentir Tin^plorcroit , Je 
n aurois plus la pofîioilité de vous laccorder. A ce 
difcours prcflant & terrible ^ je me lêye éperdue, 
je tourne avec eflfroi mes veux du côte de la 
porté, & pouvant un cri lamentable : Eh quoi, 
mçcrial-je\ fuis-ie donc abandonnée de^ l'uni- 
vers entier ? . , . . Ma fille né vivrois ^ &Me ne la 
rcverrois plus ! iVlon père , ma mère , 

\^ r :/j ,j,f :• • ■.••»/••■ .i\ ' ^ :/ .,..li:s i::l / 

demain vous pleureriez ^a mort ! Ma 

fille ! . . * . Âh , laiflez - moi voir ma fille encore 
bnc foïï» ...;*.. jbites ïuh mot , ' répondit le 
Duc , & dans un quart, d'heure votr^ 'fille, fera 
dans' VQ^ bras . . ^ . A cçs mots , iéieptis'tnqh cœur 
ïç dccterer V je. gardai le filcnce un moment 
je pcnlài qt^e le Comte de Belmirc étoit abfent 
^uil jje.dcyoit rçvepir que dans un an,i que, 
pendant cet efpacc , il me feroit facile de le 
faire prévenir; que d'ailleun, un aveu naïf feroit 
cpçnoîtrc mon innocence > mais tout-à-<^ 
longeant à la cruauté de mon perfecuteur, je re- 
jaai promptement cette légère tentation. Qui 
pi'aflùroit qu'un tel avçq put me ren4rç 4c ma 
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iUc & ma Ubcrté? ^t dçvojs-jç pas croire au 

contraire quç le Duc , certain de ma haine , n<5 

renonceroit point à la vengeance qu'il avoit me-f 
• *'--* ^ ' ^^"'^ * '•'*^ ^ * • '■• 

ditee , ou que du nK>ins il le contentéroit d en 

fdpucir l'inhumaine rigueur?. Et , dans ce doute . 

p0ùvois-;e être tentée de. livrer à fa fureur lobjet^ 

que Kaimois: ..^Toutes cç5 réflexions fe^ prefea- 

terent à mon emrit avec une c^xxkmo rapidité s le 

Duc crut que je balançoB ,» il mç prefla de nou^- 

veau,»en ajoutant .,t Le jour ^bientôt va paroître. 

U cft temps de yoûs déçiderr je vais réveiller mes 

gens, .ik^cur ^qq^ccr que vqus vive,/., ou jç 

vais yoys cofy^ire dîiivi ypçrc .rçoç^jç. Parlez ..... 

Voulç2^voiis ipe nommer l'aute^^t; de vos maux & 

des mienç>^.^ cettçqueftion^ j.ç fevai ksyçj^x a». 

Çiêl . & rafleipbtiDt tout;ç?.,rj?es, forces ;. Jfe rie Jç 

puis ,. ^rœond^jq . . • . Que djte^ r yous, mialhçu- 

rcufe! , .. ,.. i^jtcrwmpit l,c Duc. Npa ,, rqybriç;, 

perdez ççt^e ètoçrapce , jp i)ç le nommerai jamiaiSr 

Perfitjc,,, ^j^ris^f Duc> ak^^ 

amaiît à. Iça hlle,^. Ji 1$ lilsCTté, à 1? vic.r . *,.^ i 

Tunivers. TrçmWe.mfitmten^^^ L'inftantcje 1^ 

vengeance çft arrivé enfiq ! J.,. Çpmmc il achevoji; 

ces mots, i) voi^lut; merfàifîrrpîir le Bras \ pénétrée 

d'épouvante ^ d'horreur ^ je , m'échappa y jç 

Xiv 
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courus à Tautrç bout de la chambre , & pafiant 
rocs' dçux bras autour d une des colonnes de ttion 
lit , je n^Y attachai fortement j en faifant ce mou-» 
vemcnt , ma çoëffurc'dç naît fè détacha, & mes 
cheveux tombèrferif (ur mes épaules. Us Duc, qûî 
venoit à moi , s*arrçta î il parut furpris, frappé ,; 
^ mQ regarda un iriftant en filchce i cpfuitc , 
m arrachât de la colonne , il mç porta vis-à-vî? 
dune glacé V ïnfbrtunéç , dit-il, contçmj^q pour 
la dernière fois cette b^eauté que d'atfreulès t^- 
hcbresvoxit cacher pour toujoursl ;..,Lèvç les 
yeux , règarde-toi . . , . Ne fois pisu; plus barbare 

• . .*,..- .--liai' - 

îjue je tiç Iç fais nioi-mêmç . , ,'; Sbh^ à û jeu^ 
peflè , à tes charmés V prçiids pitié de ton fort . •/, 
Tù pourrois edCorç le changer ! .... Mots |ç nçpus 
Itie diérendrç de jét^r fur îa glacfè' W rçgarcl 
criîniàf 8c lan^uJiaÈtnt Je fermai* ires" yjçux jiuflî-^tot, 
(fd je fenti^ quelques larmes s^échappet à travers 
the^ paupières ,. , . Éh bien , tëpîlr 1^ bue, çtefri 
vous toujoiirs inébranlaM '.•:; ÀTl^'f^ndis-je^ 
iicrrt]i*avez^yQus pas Vainemçnt çfflfeVt*<^ revoir ms^ 
pUc ! .... A peine eiis-je pronpnc^ ce^^parolcs, qûQ 
Iç Diiç, tranfporté de rdge , m'<;nfcva ^lans Ces 
feras , &Ç, m'emport^' hprs dç la ctiîrf^brç , , ^ • Jç 

h\>ppofài mlk réfifteaçç, Và^çs^ç ma tçrrewr 
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me rchdoit-faniAobilc & muettd; après avoir tra- 
vcrfi deui oii tix>is pièces , il me fit dcftcndre Un 
petit efcalicr dérobé , &^ jeimc trouvai "dkni Vnc 
grande cùu'r ,Hiii bout de làqudlc étoit une porte 
que le- Ddfc ouvrit i noui foitîmcs , & )e vis ijuc' 
iious étions dan^ le jardin ; dans cet inf^atit » le 
Duc s*appei*cevant que le jour paroiflbit : Cette' 

• • • ► * • 

aurore, -dit -il, eft la dernière ^ue tes yeux 
verront jariiàis^! ,, .. Je me jetai à genoux ^& 
levant la tête' vers le Cicri C) CHcu, m'écrki-je; 
Dieu qui' cotirtdiflcz mort innocence , fôiifirîréz- 
vôWque )e lois enterrée Vivante , & privée'pour 
Jamaii^dçti dkrfcé des Gieùxi.... Comme je dïfofi 
c«mot$, le Dîic m^cntraina vers uh^odier^ S 
Vingt pas de nous, & pbfanè'tinc clef derrière 
une énonric pierre , toèr^à-coup une cfpécé dfe 
'tràpc s'abbàtlt '. .-. . 'Je' frémis . . A te Duc Vairètà : 
Ccf moment vous rdfe encore ; me dtt-fl , voici 
votre toaibe , ' éUé n*êft qiï'ditif'oûvettc \' : . :. Rie-i 
pehtçr-voùs 'ttifltt , monti^ez-moi vos remofds^pat 
lin aveu finéèfe, 8c je luis prît à vous patdonhcn 
Voos d-oycz- peut-être ,' c6ntinuâ-t-il , qiA* HiiMapt 
9c çonfonunèr ma l'ufte vengeance , j en crains les 
iiikcs pour inoi-mêmé , nids je la médite depuis 
tcfng-wmpy rtcnit cSk pi;évu , & rien ne peut m'ar^ 
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« . > 

rcter :^ors il entra dans l'affreux det4il de jtoaie$ 
Ip précautions quil ayok phfes v il^m'^j^it qu'il 
avoit fait faire une figore de cire pâiÇ; & l^yid^ 
qu'il placeroit dans mon lit , & que . jCbi^s j^.pré* 
texte de vouloir renoptir un ade de^piétié.^ il len* 
fovcliroit , avec l'^djç de; la vieille fotpn^e.cippt j'ai 
dèjk' parlé , fans ctrç pt^li^é de mçRrç ççttjçfemmq 
dani fa qonfidencc^^ ovÀ nç feroit quç. lpe<5tatricç 
& témoin dccettç a^op. Enfin,^,j^)^u!ta-t-il^ 
acceptez- vous le fja^op ^que je ^^i^e r vç^ oflFrit 
epporo.pour la derxwre fp^is? Parteî^^i^^ votre 
^w^t -à. mon rç^ntiment » . apçjrcpe^TÇpi foa 
noi^jiQjujepionccz pour /jamais; à h. tteté, ai? 
mopdp^ :^ la luîçiprp^ ; A ces xnot^^ jç tendis les 
bm .yers le folp\^ c^ifai^ 3 coni^ ^pout lui 
4g:c^ua .étçr9d,.^içuji,> Qei;., ,^gé de 

^.pjus ôiçgo^nt ; ^ç0e^ çQatepi^^tioa.éleva ncun^ 

^vccîméprjs |pe$ j'Cga^d^ fiir la-.çrre, .^ .mç 
^fiP^f,,^^^'l^ter.r ^f?în» votçç^Y^uçiç., lui 
d^s^^^'qn jtonfçrme .>rf Au mcn^^ini^ÇBti âtxt|eqp* 
tr^nc , nK>n coeur palpiçs;. avec viç^c;iqfjç,, jq twrnp 
îg,tçit;e pour voir encore upe fois Ip Jfi^ c^J'aban^ 
^onne pour jamais ^ nous deljcp;u^n^,f}^ w^f 
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pçuyeat me %Uçov i agirèe.jgâr.d'affreufes çon- 

Eçfetçtu;^,^ jp }0}x^^^^s!^i<^^ %i5 'mou- 
vement & :iàns .connoilÇincç^ , J'JgDorc . ccmbiea. 
<^. tw^.jf^ fAfts^i 4ws pet «^<^jpîl«$»' je flc desQw 
Q:yenu;iiia.vk.^e |ipuir j^ho^rpr imç.flfuneftc; 
^^™?c! ÇfmP^\ dçPW^ «J'^'^*?* 4<>nt je' 
£buç fiiûeTi,,.|9tfQ}i:cn 'oux»^'. \^ (ycMK ,. JÇ. ««) 
trouvai, %ile ^S')h ^^ Vî^ ibu/Dç^ains , CQvi-. 

natfes. #,>p^c^,^^ . I^lî?»^ i«n cri pUinfjf „ 
é? 4^' %d# ^ icîiyerpc ^, j'g)^i<^ ,j ,ça k ^«péfaat , , 

«^ ^ ff«#ÉÇx^.Çe49«èfefiPf fi«|5 t'fÇO|f)î*W 

tépon^Ailîrifeli^?" q^^l j.'f|nfpndNi,-. ^e. 
Ç^s^Ç'Pî9lfpf^j>IF?<^>?'*^'^•^'^PP"p4f-n¥ 

un pain :,Yoidj.dit-il^guçile fera déformais vqSS. 

I 

çpurriturç , Ypus J»iEO»vçi[e^ç|piguc Jourd^as Je 
tôt» que vous voyez vi5-à-vi5:>de:Tatis-> je vous^ 
rapporterai moi-même, je là tiîcttrài dans cétëuf .] 



& je ne rentrerai plus dans cet àtfrcux cacHot ^.^ À! 
ces mots, je regardai autour de moi , te vis une 
dcvemc ïmmehfedbm l'œil ne ùôuVoitenibraflef 
toute rétendue ; la partie que j'occupois étoit ta- 
pîflSc degrofles-nattes de paille, afin de prèfervcr 
du froid & de rhumîdité , car la ba Aârie qui me 
précipita dans cette horrible tlcmeurc avoit pris 
àuffi toutes fcs* précautions qui pouVoient m'y 
cbftfcfVcrla vie^. T. > A^rcs avoiir^'tbnfidéré, ctr 
frcmfîflant , totit ce qui m'cntouroit, je me rc* 
tôutiïai' vers mttrl cfùel teoficr ; & fôfent éclater^ 
enfin une haine'fî Ï6ng:-^tetnps cachéc^fî fondée , 
datnstc momeùr j'ofei lui reprocher Kexccs de ft 
bàïbàrie , -&^ttt peindre' tonte rfabr r e û r & ^oùtfe* 
nïéprîs' qu'il m inMrdit^ À m ccoiïtâ qVirfquc tcmp» 
a?vdc iÉme forfeifr cohcrotréc; ehfriitir;'^tie pouvant 
plagié contenir; il fe livra à^'énipdrtcmcnt'le 
plus terrible, & toàt-à:-cotip ^'nic quitta bnif- 
qudment. * Eïcpuis de jour , il n entra pîus dans ' mar 
ptifon ; lorfqu il vendît m-appbirtdr'ma nourriture^ 
ipfetppoié au tour fuïqî?à ce qtté'j^ûfic répondu^ 

» . ' • " J- e •J' « ■* __^ 

■I I I !■ I» Il II — — M^ Il I 11—^M— — ^^^^■^— ^^^^ 

-1 Li ïnàlhcurtiifc iJàcKc/rc de dw»^'iiçat tuSfi, dans 1» 
(yftçy aflez légnlrètciBeak , par ce in£me «nar.» da Hoge 0Q 
quelques vçcemcsis » loif^q^elle ça avoit tm indlipcaûblft 

bcroio. 
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èc il s'en alloit fans pro£^ une feule parde* 
Je me repeptû, t>ientât d avoir , par mes re^ochc$ » 
augmenté enpve, s'il étoit poffible, fa haine âc 
Con reflenôp^ent : je me reflbuvins qu'il é»>i( Je 
père de ma fille > que cette enfant fi chère étoit 
entre fes. ç^aips; d'ailleurs ^ tHalgré l'horreur de 
ma fituadon , Teipérance n'étoic point encore abfcv 
lument anéanjde dans mon coeur ) plus j'y réâé^ 
çhiflbis» moins il me fembloit^vraifemblable qu'il 
eût en effet le projet de mè retenir à jamais darts 
cette afirqifç. captivité > je me.flattois même qu'il 
û'avoit annoçn^ ma prétendue mort ni dans ùl 
maifqn ni à^m^ Emilie, q\t'il avoi|; trouvé quel^ 
qu'autre o^oycQ de n^e {buftn^ife à leurs rechcr^ 
ches » & qii'il s'étoit réfèrvé la poffibilicé de mfe 
£dre reparqître. quand il le . y oudroit. Comment 
pQUVQis-je imagjber enfin qu'U eût pu s'impûfer à 
lui-même Jajpénible néceffité de m'apporter tous 
les deux jours les chofes nécefiàires.à la vie, 8c 
par conféquent qu'il fe £ùt réduit au trifte efck^ 
Yoge de.ne paS'S'abienter de fon château plits 
de deux OU; trois jours» puifqu'il étoit mon feul 
goolier» £^. qu'il n'avoir mis perfbnne daios fa 
cpnfideQoe ? v « <« Hélas^ je tfc croyois pas que la 
haifie ^ pou^ (<; fa^faire > fût cajpaWe de s'impofcr 
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dw chaînes <jae*laKlbtfr le pins paffionné poticxort 
à regret! .••• D'après iiies rcftbxiôns^,' je parvî^ 
ifiC'j*rfuadcf iquMrnVettroit tm tc^ihe à fa vcn^ 
geance ; & refri^Be de cctîte idée , tbtites 'les fois 
qu'il frappoit au tour , je lui parfois i & qûoicju il 
îic me répc«idk.piwht;f implôtoi^'fô 
& ie 1 affî^rois de mon 'innocence: CSohimc j'étoii 
abfolurncnt privéeHjè k lumière /fé* lié puis dire 
combien de mois'/doirtbich dë'teWps je coïifercrai 
refpérance, mais èhfiil je 11 perdfi ràlbn la raifbil 
nrabandonnatit ' ehfiêr cmcnt * , - j'acfcàlaf la Prôv^ 
dence, je murteiiinii contre (es i^fêëi^ets étemels i 
moQ âme abattue > flétrie par là ddufeur , perdil: 
(à fotx:e & ies principes, ic je tôitibâidahsie pliiti 
ibmbre & le plus funeAc di^fèlpoir. ' J o(ki croifé 
qne i excès de ttioù tnalheur me donnoit lê droit 
de difpofer de riia vie , comtoé ÏÏ-Ton pouvait 
rompre un lieh fâcté , pàree iquTl- tcflc d'être 
igréaWe^! .. . , Décidée à riioiirir j 'ièOxs près di 
<lcux purs Éms prendre de ' nourriture &' feiis 
raller chercher au tour ; -dn vaîn^4é Duc rrappoit 

i&m^appebit / :|e: m'djbftihôis à ric'liirpas vè^ 

» » ' 

pondre \ enfin j il entra daiis ma ^prfibif : quand S 
-parut, fa lanterfie'à la miiÀ', malgré IThorrcur 
'qûe:m*infpir^-&'-pi^Grtcev*îe- '^^ ûa tttbu^ 
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rcmcnt de joîc en revoyihf de * la limnerc, niais 
)t ne lui parlai point; il Tn*offrit d'adoudî*' fna 
captivité, de nie donner.dè là lumière, des Livrés, 
tine meilleure nourriture , fr je voulôis enfin lui 
dire ce nôfnfi' fouvent demandé; A cette propo- 
lîtion, je le rcgardaifikémeht avec le plus pfoFond 
mépris: Maintenant, luîdis-Je, que vous ayez 
rompu touHcs Kcns Fun'ëftes qui nous unifloléiit, 
mon cœiir èft libre , il fe livre fans rémords aux 
fentimeiis ^u*it a jadis vainement combattus • . . .' 
Cet objet, tlont vous ne mè demandez îe nom 
que jx)ûr Fmimolerà votre reflfentiment. Je Taîme 
plus que jamais , ' mon dernier foupir fera pour 
lui,.,. Jugei'à-préfent fi je vous le dénoncerai! :.•. 
Ainfi donc,' reprit le Duc, tout fentiraÀit dd're- 
ligiori eft éteint dans votre Ime ? .... Votis tiôur- 
rtflcz'au^'nd'du cœur ùne^flâmme adultère^ '& 
vous renoncez à k vie?:.,; Barbare, intcrrôntpis-je, 
fuis- je encore votre femme? Ofez-vous te dire; 
vouy qui m*avez précipitée dans cet abîme, vous 
qui portez frlondeùil? ..^ H eft vrai, jè n*âi*pfui lé 
couragè'dd (upporter''la Vie, mais ce 'Dieu^'qui 
nous entend" & qui nous*jugè ne punira cjue Vous 
du défefpôir ôû vous m'e^ téduifez .... Dans retat 
où je ïuis/frîc com'mèîft uncrime, VousTtfûrèii 
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ferez reiponfablo . , • • Nul être vivant ne peut «â^ 
tendxc nies plaintes & mes cri^ ! « « . « M^ qud 
antre profond, quelles. épaiflès voûtes peuvent 
dérober à f Étemel Iqs géiplifemens du, foible iiv 
juftement opprimé ? , • * . Tremblez ^ il nous voit/ 
il m cxcuiè , il eftjprêt à me pardonner ! .••• & foa 
bras vengeur eft levé fur vous .... A ces mots , le 
pue frémit & me regarda d'un air é^é , je jouis 
un moment du ptaifir d'ayoir ren^i d'épouvante 
&: de remords, fpn atne auflî foiUe que féroce^ 
Ï^|Iq„ interdit, .trouvé > les yeux bai0*és , il garda 
quelques inftans un.^auchç (ilence» enfin ^ pre-» 
nant la parole : N'imputez y dit-il > qu a yous-mêm^ 
les maux(fent vous gémiiiez)... vous/étiez crimn 
neUe, j'en.aijes piiçiives certaines, vous n'avez 
pu les défavouer , Ss cependant je ne vous aï 
puni qu'après voijsr;a3rxiir.iCent fois o&rt votre 
erâce > .je .vous prqjx^fe encore d'^pdr votre 
châtiment ,. & vous. me,rcfu,fezl Qui,iî vous 
l'euflîez voulu , ni^loré VQtre infidélité^ malgré 
votre haine pour napi^^ vous (èriez çfnçore dans 
mon paWs,, vous y verrez votre fille î . • . ., O m* 
fille^ Jnfcrrompis - je^ hélas î vit -elle edœre? 

Qu'eft-elle devenue ? ♦ . . . .= Elle eft avec votre 

. ■ ••■,.,. . . .. ^ . 

mère. =.EÎle n'eft plMS,djMjs vos mains,, eft-il biert 

Vraii 
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vbu ? . • . . Alôtl le Duc> voyant que cette idée 
me ranimoit , tira de fa poche une Lettre die ma 
mère, & me permît de la lire. Cette Lettre, ^^e 
j'arrofài delarmes , étoit conçue dans ces ternies : 
u Ma petite-fille ell a^i^éé hier au ibir...% 
»> Oh , txxnmoit vous dq^iiidre tous les fèntuxiens 
f> qui ont 4édhiré mon cœur en tembraflaiit I : ^.-^ 
t» Vous nie^ h donnez^ die eft à moi, je ftns 
»- que déjà je l'aime avec excès , elle pourra 
* m'attacber à^la vte, mais non me conlbler'r,.;; 
t» Hélas! maintenant puis- je , fans éprouver d'a& 
ii frenfës mq^iédides , jouir du bonheur dltre 
i> noère encore ? Après la perte que j'ai faite, çflhit 
^ (bf là terr^ un bien fur lequel j'ofc compter ? ••;* 
J'irai voi^ voir & vous lAener votre fille l'été 
0- prochain , nous paierons deux mois avecvoiu i 
a puifque vous ne pouvez vous arracher du trifte 
» féjour que votre douleor vous rend fi cher ^ 
>t j'aurai le courage daller vousry chercher . . . i 
»r Je vertai ce fuperbe monumentque votre amous 
j» élève à la mémoire d'un objet fi digne de nos 
» regrets! . • .• Peut-être trouverai-je auprès de 
^> vous le tertqe de mes peines ! .m. Eh quoi donc^ 
s» {eroit-^il poffîUe qu'une mère , fans mourir ; pût 
f» embraflèr le tombeau de fà file ? .... Cependant 

^4meII. Y 



V, ié vo» yivre,-, ».,4»'rçligioo th» l'orclQnnc» la 
». naiiBœjgaêmç.m'Wwp^fe h.\m i» vivrai pQur 
»• l«i^t q«e/VQ9$ «âligneî hjo .confier. Ah, 
»»>.aiiiBneat «cormoturaHc jam«»wj;telJ%épfeit » 
» uiL rtl 6crifieelA<qii«l point. vovw dcvea la 
»rt!bétarfcette arfwtt! Hplas,, cHMrtimsfcs ttaia 
».jde4»;toère , -cite «o-atoqs ^ lôs^chàwjws k <f'cft 
» ttcre^re i»ai!61l!8tidansibnc4faflce>U..O,trop 
8Tfl«u«ieiifc ill^^lo.n.l i...:MalheMrcaroto<îrè; mi n'as 
« plttî{dO'fiU«,.^r.eî«:€8 de ta* iJôuieur ne pQut 
»t;.tfedélwrcr<fc'la«.Tiç'î ••;.•»» . 4... u» i... 1. «^ 
„ ■ liLpcine cu5^j<^lM;hiewé cejtô.rlbèttPjft^ 4^ Pw 
Jetoiti -genou» : Dw»? jfti'icriai-jfi. , -Wa t^lte: cft 
dans- tes bcsis .d^ • ma j>içrc ! Qt|8.iendrç mère 
àoufent à -yiwre ^w.i»» fiWÇ- <0- Weu , je te 
bcHM»',:t».nà$ frjkppé quemoi ! ,. . i ÇbiWen , je 
nic'fomnco ci»finà«»oo,fert!, pacdonne^moi de» 
pïuiimures..«îfcnfési cçodsntoeuçe^x.tftut ce, que 

i'aimcït&lrt^longe'''^ K»ï* gré-ma.pértiWe ç»f- 
(encci-'-En ««torant ces mots, je retombai fuc 
cMpâilte ,, cai jJétoij fifoibie,.^.' je' ne ■pouvx)is 
me-foqtBniijle DofefaifitciBt inftant podr m'offrk 
qndbues aliiwens que îe pris au morocat méns&j 
o«fitiièia nac-qiittail&ï» dcpuii cette époque , je 
nd.i*ai jatû^is. re** Ce{iciuka«k,6dèfc au vœu qu« 



:;'avois formé > )e pti$ M^ài^M^M^iliM^i^^ 
mes pdèi:08'& 'duarréfign^fctiQa.^tir^rQiqttiJitf^ 
,mére AcSktitùà, Me toaitesJos bénéài&m».)iki 
Ciel.^ >CBtte: idàe oon{(dante :mt le pdim»r^4c 
iranimer Sc de ^(butaiit tmia conrdge ; de^foqfVN»iir 
•de mes ifàutcs; de^dht nra petiie U {dus: réeUq : 
•iiélas V <iireâs;)ej, toGfi.tpe& malheurs /obc^moiM^' 
vrages j'mrâaaiqné de œn&incê ^n mainèo&peh 
-ceflàht de'la;xoëifulteD^'jebnu3:riuisuég^ 
mgcaoc&::^^upable'! te'iGiel^ ipour niEi pànm, 
avcÂglE.iBC&pSirens dua^ isuf- choix ^J'époax^Qok 
œe'doruicœnt ne pou voit, Éwremoii boqbiuuk 
cçpendadt/J&nside opaveUés &uces > les^ fe£ïtiis«)$ 
ide Ja. tutui^ iuroient pu me rendre Ifc^iFeci^'Ç 
mais kiin; de ch^cher. à. rdompher d'iiuœ*{»â&9â 
crionisEeUp ^, je ia noritriiâbis cta iborot,yrj^ ;toi^ 
abânseï, :dans iès ' IxltmesiioitpFadaçes.iqyi'jèikflsç 
<perdÎ3e> éd^^ééi ^c^capdqdrej tQhtoiaptÊÊ(iiBùCé'u 
&c me.plaindrçiepi mêhicf ttmps : dp r-jçta^ 
foûtragcbis l i 4. ;'Ccs ré£bxkîi6:*m»;fa^^ 
pandrè'des tamvis de ]^iTini»^(jdèpendajl(t ^ tnrottf- 
vois Uiîè^fbttethtdûHebw^'j^lecmxiTfttr mes &u€e% 
j aimois à* les ^fontir :duffî!ivîmnuil[ zsètt^rgéo^X 
c'efl: 1^ ésrpiec. SiC/remèrdc^(è»mcriiiioHQ&: flétrir 

Yij 
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^aire* n'a rien de déchirant ni d'amer > ce (endment 

•tertueux nous conible de nos fautes, & nous 

i raooORimode avec-nous-mcmes. Dénuée de tout., 

jiéparée de Funivers, mon co^urÊût pofu: «aimer ic 

livra bientôt tout entier à la paffion fbblime qui 

pôuvoitfèulemerendœ laviefupporcabiei lareli^ 

Hioii me fit œnnokre' & goûter toutes les confor 

:lations inépuifables-qu^e peut ofirir^ infènfi'- 

Jîfement die bannit de rn)on âme cet amour infbr*- 

^toné, le plus grand de mes maux settc/ut enfio 

UDQcdonner tout ce que la fagefle humaine & la 

ieule pfaôlofophie ne pourroient prccuiiér ,- le cour 

4nge d& fupporter, £uu défefpoir & ians murr 

mures v^cuf ans de captivité dans un cachoc 

impénétrable au jour! .... J'avpuerai cependant 

que . f^Metfcivai^ «buis les deux ou trois premières 

^années; .des peines dont le fèul fbuvenirme £ût 

irémiir moDte» Le temps^ où yc fuppofai ( d'après 

le calcul: que j'en envois pu (aire ) que ma mère & 

ma fiUe dévoient être arrivées, dans ce même châ- 

^tean ok j'étois prifbanière , ce temps s'écoula pour 

moi d'une manière bien doubureuiè, & forme 

l'époqucr la plus cruelle de .ma captivité. Mon 

cceur le déchiroit en penfantque ma mère & ma 

£lle étaient fiprei de moi» fans qu'il me fût pofr 
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SUR Z'ÉDUC^tlOK. . 
fbic de cofiiover Telpoir de les revoir jaoïaii ! 
Orna mère, m'écriois-je , vous gémiflezdc ma 
iport, & fexifte! . ..Et quelle main. Grand Dieu » 
cfapififlez-voqs pour efluyer vos larmes ! c'eft dans * 
le fèin de mon perfécuteur > de mon bourreau^, 
que vous les répandez ! • . , • Âh, ce n eft point où 
l\>n vous conduit qu'eft Tfu tombe ! Hélas , vous 
1^ fbulçrez aux pieds (ans k connoître , vous > 
Tjerrez d'un osil ièc ces rochers qui la cachent ! ..•• ^ 
Peut - être, dans le filence de la nuit , tie poav^uit ' 
goûter les charmes du |bmmeil , viendrez-yous > 
c^rer autour de ma caverne ! Peut-être , en cet > 
indauit même , èces-vous:a0iiib prés de cette tn^pe > 
«^reulë qui ne s^ouvrira plus pour moi ! • • . . Ah , 
s'il eft vrai , fans doute vous penfez- à votre 
malheureufè fille ; vous la pleurez , & vous ne 
pouvez eotenjdr^ê fes cris 6c ùl voix qui vous, 
appelle ! . •• • Ces idées déchirantes m'arrachgient 
rime, &: fouvent trouhloient ma raiibn : à ces^. 
cruels accçs de douleur , fuccédoit une efpéce 
d'anéantiflepipnt ftupicle , plus affreux peut-être 
que le défefpcÂr même s mais à mefure que \z. 
piété fe fortifia dans mon cœur , ces violens tranf- 
ports s'aflfbiblirent , je trouvai dans la prière des 
conCalatiQns inexprimables i toutes les meditattoos» 

Tii| 
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q»i dcMRffl^hement «triftcnt les hommes , êtoicni- 
pocif ifldi' ks plus* agréables fajels<de rêverie- 
A^^^û^l^kilir j^réâéchilSôis à ta Wiévefé de la 
vte'î^^i»ë(>cjiielte (évétàtè ji'envifegeô» la -mort !...;^ 
L'étee ' te plus heureux /me diloîs-je, eft-it jamîii' 
pfcîh<Wi*ôf fettsfei& dt^ ce bonheur foible & fragile' 
qu'ori peut goucer (w k terre? Il eft moins occupe' 

» • 

dW'bieDs^qH^il poflofe ^tie de- ceux qu'il attends*' 
au-ftift'^ fa félicité trôhîpcofe , fou imagination' 
Ce plâft k s'égarer dans Favenir.- Mais qu'importe* 
qtic Ta deftîhéc' foit fortunée èù malheureufe ! 
Qir^ifïporte que fes dQ)éranGes foieiK fatisfaites ou 
tforiipées? Ne fonnèrâ-*t^l pas tmij©iirs de nou- 
veaux- defirs^ Sait-il jouir du préfcnt , fait-il s^cn 
cënfèhtdr ! .... PSurqiiôi donc regrettcrois-je avec- 
tant d'anicrtumc tous ies "biens doht fe^iis privée, 
jSHlqu enfin ils nepeôfeiit-^rcictirèr le borthcur ?... 
Jt âofsV ileft vt^ j'^pallèf ma' vie dans ces aÔreufes 
tëfléWresi râvériirnfeffre à'tnèn îmagihatiôft glacée 
(jtt^niac^ lôhgliè' & trTftemiîtî''...; Eh-bieWi ne fon- 
gebns qu'ati réveil i'. :'[ .' ' Oubfiforts tctte vie pé- 
rffïàbïii', tie vdyohs' que Fétêrnlté ! ...l^éprifons 
cette dbnleùr d*tin -moiiifent à làqiiellè' dbit fiic-i 
ciéd^r^tmc inrnTtortdlcfëlitité^ ..;. Portons tous nos. 
dèfiîliiHôntés 'nos- cfeérânees- vw' le leul: objêi? 



^ignc de fecx & dâ té^ïr'k ecnlr' humaine 
Ccft âkîfi'^ac', par de falutâird réflexions vî* 
jm'élcvois an-dcfllis de flfïoïi fort, & que. je paifvifA 
lerifin -à m y réfigner enticrcmenté - Reïidue ï là 
raJfon ,' à meyi-même , ncfit^feulcbient mes peines 
Vadoudnmt , fnais je m'accoutumai aux'téncBfes!, 
i 41Ù àtpû^kè'i je me fdrniaî des oiicii^tidn*, 
Maprtfon^étèit-foacieufci je me ttomerfôîs^uîifc 
grande partie de la jodrhée''(ba de fer nuit); fe 
laifoisifes teri que je récitds tout liautî f avdfc 
une béM6'V<3ix; j'éfevôis parfaitement la muiïque'j 
je <*)it^fois éw è^ècés cftiymhes, & lin <fe 
tiïîtes grands- ^plaifirs etoit dtr lès chanter "'& 
^'écouter f ccho qui me* réponidoit. Mdii fBiiitaîcfl 
devinÉ {«ifiblé, des fongcs 'agréables' me 'répré- 
'fentoient riioû père , nra rfiéte , ma iUre; je voybis 
ces objete fi chers toujours fatisfait^ & héùrctS:. 
•Quelquefois je me trou vois traiifportéé 'dans de 
brillans palais , ou dans* de charmans' jardins i fc 
^revo'^cMs- le* Cieux , des aibrds, des fleurs'; enfÏA, 
<:és dcftrùes îflufions me rciîtfoicnt tbus les biens 
que j'avbis' perdus; Je nie rèvf eîHoii en [bitpirant , 
îtcft vrai/hiais'iê mendôrhibiVa\féc'^laifir ;'^ 
^^Uéc, fa jbîë cefïa d'être ètrangcteà mâncbei/r, 
•mon iraa^fitatîon s e^àJtaV'fcftfc les yeû^t'dé TÊtre 
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fuprême , ycùm me fiatoer que ma patience & ma 
xéfîgDadoA n offroient point à fes regards un fpec- 
;ttde indigne de lui* Témoin de toutes mes aâions» 
il mentendoit, ilparlottàmoncœur, il le rani- 
moit » rélevoit )ufqu a lui , & je ne me trouvois 
plus feule dans ma caverne. Après la privation des 
olpjets que j'aimois , la feule chofe que )e regret- 
tafle encore malgré moi , c'était la lumière & la 
vue du Cid : je ne comprenois plus comment on 
pouvoit fè livrer au défefpoir dans le plus trifte 
cfclavâge , fi 1 on jouiflbit d'une fenêtre donnant 
fur la campagne. Enfin ^ je m'accoutumai telle*- 
ment à ma fituation , que , loin de defîrer la nK>rt^ 
Je .connus plus d'une fois que je \% craignois 
encore :. . . fbuvent je manquai de nourriture ; le 
Duc m'en apportait quelquefois pour trois ou 
quatre jours \ je comprenois alors qu'il alloit faire 
un petit voyage \ &c, quand ma provifîon appro- 
choit de fa fin , j'épro^vois de l'inquiétude ; la 
mort de mon tyran entraSnoit la mienne, 6c 
cette cruelle idée me fbrçoit à former dçs vœux 
pour fa fànté. Il eft vrai que je n avqis plus d'aver- 
fion pour lui , la religion m'avoit feit aifément 
renoncer à la haine ; ce foible e£R>rt pouvoit il me 
coûter ! n'ayois-je pas déjà triomphé de l'amour!.,. 
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Je plaignais mon perfôcuteur , je me repréfentois 
récat horrible de (on ime , fes fureurs , fo 
craintes , les remords , & je ne me trouvois que 
trop vengée. Dans les premiers temps de ma cap* 
tivité , je ne Tentendois jamais arriver £ms être 
au moment de m'évanouir de terreur ; pea*à*pea 
ces mouvemens violens s'aflfoiblirent > il mmf^ 
piroit toujours une forte d'émotion mêlée de 
quelque efl&oi^ cependant je defirois qu'il vînt , 
non-ieulement pour Tintérct de ma vie > mais 
auffi parce qu il interrompoit le (ilence effrayant 
& profond de ma folimdc ; il me failbit entendre 
du mouvement , du bruit \ enfin , il me procuroit 
une efpece de diftraâion qui ne me fut jamais 
agréable , mais qui me devint néceflâire. Je ne 
puis exprimer combien étoit vif en moi ce delùr 
iingulier d'entendre quelque bruit: quand le om^ 
nerre étoit exceflSf , je l'entendois ; il m'eft impo^- 
fible de rendre ce que j'éptouvois alors î il me 
fembloit que j'écois moins feule > j'ècoutois ce 
bruit m^eftueux avec autant de raviflement que 
d'attention s & lorfquil ceflbit entièrement, je 
tombois dans l'abattement & dans la trifleâê la 
.plus profonde. Telle fut à*peu-prés ma fituation 
peodani; fix QU ièpt ans ir durant cet efpace ^ jenc 



fus véritableincru.a^fb<fbèe que tkl ch^gcî» d'ignorée 
thiblument tout cp jqui étok relatif, à ila dèlUnie 
de ma mère & de ma fille. En vain^ à traven 
Qioo tQur , je qui^ftionnois le Duc à cet égard > je 
o!en pus obtenir un fcul mut de'r^i^e, car, 
depms fa dernière apparition dans mon ibut^erran, 
il xie me parla jamais. J avois befbin. de toat mon 
eourage pour fupportec cette cruelle incertitude 
fur un point auifi intéreflànt i fbuvént , quand 
) mvbquois le Ciol pour ma SXky pour nia oiiere , 
tout-àcoup moa; cœiu:. Te ièrroiie^ mes larmes 
couloiept : Hélas » m'écriols^je , exiflbcnt^Ves encore) 
Je fais des vœux^ pwr Ipùr boiihqw» ôc peutrctns 
ttjc-je te -malheur^aiSîieiix de leur furyîvre!'.» Dans 
d autres mbmesn , :l'iiip!érance dans mon comr écçât 
(t'fôrte à cet égard /que jcr n'q)roavaifli nicme pa$ 
U plus légère inqniètudé ; & ààojsL cette heurcufè 
dtfpofitjon diefprit/'tje me*, flaifob, encore qu'il 
ift'étok pas impoffil:^ iqii'un événetiici!it extraioiK 
dinaire pût hi'arcâcfacr > de nKi pri(bsi n cette idée 
s'imprima tclkment dans ma. tcte ^^ îiurtouit la 
deçntère année;d& ina x:aptivité , quç je promis i 
DiciL, fi. jamais je recouvrois rna : lifacdbê , de bi 
confacr^r ma vie dans une fc^iciide '-éloignée de 
S0mc,.& de m'y; fixer ju£)uà lafin daines joucs^ 



* 
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(vinsi.^hpaiifdt^c^. iGoidiDklà: i'époquc h^^lw 
ititéreffitixicJdr rnaviCy jappfiidiotj du moàieatf 
de.ma diJIîvrance , & bmniàthhoàié.dwmc^làif 
me dédpihniagec axnplemeot dcLiiéuf ^d^ db fbûf-^ 
francèi^xtiàe docdear. Def)uis:quelque ^ott^bp^^î^ 
jugeois. x^uc^lc Doc bAbi&oit coiiftammcni; ibn 
château: > %^acce- qu'il .m'^ççovtcàr régnUerement 
ipa noilrri(ui1s } map uh'^iir me trouvant atl^ 
moment ci ea mani}ucrI,o|e:i^nsndpi$ avec isof^ 
dence » it.ne viiiît point , &^ padidVai eàuécèmenr . 
ma feibfe ipittf\rîfic»i« :Jdtn.endcHrt;âis âilik paifi^ 
fadeiiieot \ ^ fendemain j%txindts en vain les &- 
ODurs-que châquer ioftant .m^foendoit'. ^usrnécefi^ 
Gares y il Êttiut tnladi paf&r i; l'inquiécud^y ausâiit> 
que k foî£Si la faini ; me pmadu fomvtkily ^ 
je reflai.dam4^i^iitiiâ»ôri^e»cot6pFés^^ 
alors , •abfdqnnerit épuîfée , |« crus toacter enfoi^ 
au terme de ma vie î l'emnfagcai las^moït iv^èd 
tranqujttiié);^CBpGnémr le fotivenir de tout ce 
qui m'étoit cher vint nktinobleç &^t\i'(àrixrndn^^ 
Hlle 5&'mcrd inforçiinée, m'écriois*jc, diuwque^ 
San^&c 'abaijd()ii: S'^écoulent mes dertiier», m^ 
mens! 1VV4 Chers auteurs^de n'u»(ioiir-i&5 it Ëiiïtf 
donc^motifir: fkns récevàir^dsibénédiâioiiil^^v:;-;'^' 
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O, ma fille, je ne mus te doacii: U tmehne, je 
ae jouirai pais de la douceur db{iwer dans tes 
bras ! « . . • Ma fille, tu ne peux même me it-: 
gretter! .... Dans cet inftant où ta malheurcufe 
mère eft prête à rendre fon dernier (bupir , m te 
livres fans doute aux ^mufemens , aux plaifirs 
faits pour ton âge ! ... • Affireufe pehfée ! . . • . Je 
meurs, &: tout ce que j'aime eft depuis long^temps 
confbié de ma mort ! ..•• Mais que dis^je , iniènfée, 
je me plains, je murmuce.lorfque tous mes maux 
vont finir ! .... Grand Oicu , pardonne-moi cette 
crimindle fi^iblefle! .... Mon cœur l'abjure :& la: 
défàvoue. O mon Juge & mon Père , daigne 
enfin m appeler à toi ! . • • . I4eine d'e^Kiir & de 
confiance, sûre de jouir d*un bonheur immortel , 
l'attends la mort avec fécurité, je Tinvoquerois 
même fi m ne me défendois de la dcfîrcr! •... En 
achevant ces mots, je retombai pneique expirante 
fur la paille qui me fervoit de lit ; ... je fentois au 
fond de mon âme un calme , une tranquillité 
dont jamais , jufqu a cet inflant , je n avois goûté 
les charmes i il me (èmbloit qu'un baume fatu- 
taire guériflbit fubitement toutes les bteflures de 
mon cœur. L*exccs de ma fbiblefle confondant 
bientôt mes idées* le tombai doucement dans une 
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têvcric vague &• déUciçufe ,-unç ; cfpéçe de fSbm-- 
meil durant: lequel les imges . les plus rAViilaat^ 
Voffi-iient fucceffîvement à. mon imagination: je 
^£oyoi!f voir a«Qur de nipa Ut des AngesJ>rillajj^ 
de lumière^ desifigures céleftes^ j'entendgis^e V^iv 
des voix bat:oiQnieu(ès, 4€[s concerts diyiœ } jç 
,wyois:teG|cVcntr'ouycrt, &rÉterncl, fur ui;i 
Trône icl^i;^nt, m'appeknt ^ me tendant le^ 
bras M.. S KitttQi)^ ea effet iur moi^ fa main pater=r 
^eUe aUoIr b^fer |na chaîne .... Tçut-à-coup je mç 
réveille en ^tr^flaillant ^ je ^crois avoir entende 
f):apper/au.tQu^i^.jecQiute.*.. OQ.fîrappe encore ...y. 
Mon coeurpalpite •^.. Mais, d fuiprife, ô tranQ?oit 
jnaui , tcaoj^)0rt ^ à d^Klndre l ^. J'en^ 

farads une .vi)^ » H ceit.e voix n'eft plus, celle de 
^non tyr^n,:ic>ftiinc voixapuveUe ! .... Elle mç 

|surut,celkd!u9 AôgfdçIccndVi du jCiel pour ixiç 
délivrer !..^.> Hors, de moi» perdue , je joignis le$ 
«nains , avec le mouvement le plus paffionné de b 
çkus vive QcconnoiflQidce : O Dieu ^ m écriai* je , 
ic'eft un libérateur que tu m'envoies ! . . , . Ah / 
j^'acçeptois avec joie la mort» & tu me rends Ig 
vie ! .••• La vie eft un de tes béenfaits , il m'eft 
permis delà 'diérir ! .•.. En difànt ces paroles^ jje 
yeux me lever» m approcher du tour> jetip puis» 



la force m abandenile> Ûk je retbiù&e Cw mon lit:. 
Oans ce fiiomint/ n^çotte i'duvrci& f appc^çois 

kic ta Wmicrès ou tttt^V )« toOifotliéVev fe vfeux 
regarder , je ne Âiftili^ irien \ mei^ yènXi depois 

là fiafeïc datte d^ffie-îampc , &feferftièiftittalgK 
te(oî:..i; (^nd^èrîiapJj^béKfe.v'©,!^ Ôés^v^ujr, 
tri'ccrisft^fc d une -VDîÎc éntrecoii^éé ! A éisiSMioti ; je 
r ouvre wec^kife'ïïiôiyéux elSlèâii ëHOblI y jq ^ob 
ufi hbtiiitic àgeffcJuxdèviiifm» ;Ût|4flfe4iKi brâfc 
foàs ma tctc, il l^«htîënt ?•& ftë^ïéfiSSte^b âif- 
nem .-'alors i, coliAi^ée d'iM^ *&kltf«té>4W^m^;- |è 
Il al^HS qu unejidôeS <^lle d^ ÊûiiâÙ|i?KMeJ^^ 
tftiperieux ; tcnffiks - rih^ autr^^ ^llfqàr '£}nt ^ pour 
"sâtifi dk-e itiTpktdbéby. .'; S& j)8hil^^avecf»i^ 
dite fttr la-h©ttfi«tfrfe'>^m Mttft^^cSflfeftb; vEflfii^ 
lentàht'ma fôitê !<ék&fétej je. Tîhl Wurdifc ^Otxt^àf 
coup vers tndh'- l^â^àteti* \^ fi*h -1*Hgc^étdit <iaiu 
f ombre',' )e nè^tiS'^jfflçÉfgùét féWllràîlfeyO, pârieE* 
moi, lui dîs-jfeV'^té^vôus te comjâtee 'de moQ 
pctfécuteur; ôû Vénéz-S^ouS ipôtif ttfe délivïer ? ..^ 
b Ôd , intet-i^oîépit fidcôiifttt j ^îi^èr J^ifdft; î ••^ 
%Mis'.jfev Ô'B!etf^\...'En achevât' <*l paroles^ 
ïf feléve briîfcj[itèmeiit'; fejprenant'Jlfiafciici'e, il 
Tcviciit i moi , îl^ irié régardQ^-â^€ >îrié ' attcariôjl 
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mêlée- d atténdriflcment & d'horreur, jfe fixe vJà. 
fiiftaint -mes yeux fut fon vîfâgc celai r*é par la 
hmpc , fcy cheveux' parbiïïbicnt hérîiTés fur fa 
tête , il ctoit pâîe &• tremblant .V.r mais je" rie pus 
te mécorinoîtrc' ...r Je veux pârfer, mes pleurs me 
èôùjteht la ^#oIe , je ne prns prononcrt- 'que le 
ftom-du'éroThrricè Setynïfe :.;. C'étôit Iqi-mêtae'eîî 
effet i . ; . *\\ tombe à mes '^ieds , il les arrolé Je 
ïârmes ', 'ir-rfië ^garde * encore i V . . Il Bégaye des 
mots entrecoupés .... H acc'ùfé & bénit îéfâël '.'.l'. 
L'excès de ft'tdmpalKon'ddniTe à fà j'oie Tàppâ- 
rence dfc la fureur & dudéfe(|?dirV... Nous pailôni 
ious les ideàx^Hà fois, fans nous entendre, fans 
hôtis Vépblid/è .ïï.La caveVne retfetitit'dè nos crîs...^ 
Enfin , * le 'Cohite fe rélevant' impetueulemént : 
O le lilus'bâttare'dèîhottimcs, Vécria t-il, monftrp 
exécrable; eft-îl un FupjiHGé aflfei atfreux jx)ur te 
puri^r de tbù'ISffeitî & vo«s, continua-t-il , eh 
m'aidaïU^à rwô rtlever /- votif ,"vi(flime infortunée 
des (ut'ôuts^d^ttÂ tygfre impîtoVible , 'venez , you^ 
ètc^ libre V . .% ''A ces mots, *môh» premier lihoû- 
Vément fot dé ni élancer vers la porté* ornais 

m'arrctànt'ÀuÉ-tôt .... k\i\ ^div|è ud^Cômté^ vous 

♦ ^* * , . ' ... . 

êtes mon- Bfeerafteur, jb'vous dois la vie, lali-. 
bcrte l . . . . Mais ces* bféiis qbe vous nié rendez .»." 
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peuveat-ik encore faire mon bonheur! .... Hélas , 
je n ofè vous interroger .... Ma mère .... mon 
père? ....£=: Ils vivent .,.. = Ciel ! .... Et ma 
fille? . . . .= Elle eft à Rome, elle fera bientôt 
dans vos bras« O Dieu » m'écriai-je en me prof- 
ternant , quelle reconnoiilance pourra jamais 
m'acquitter envers toi ! ce moment £bul ma déjà 
payée de toutes mes ibufirances ! .... O vous , mon 
généreux proteâeur , pourfuivis-je en m'adreflànt 
au Comte » maintenant , pour votre réoompenie i 
apprenez que je fuis innocente i mais avant de 
vous inftruire des trifles détails de mon hiftoire « 
foufficci que je vous faâe une qudtion ;. . . Sans 
doute le Duc ell malade ? . • . . s=s Attaqué d'une 
maladie mortelle, il eft fur le bord de la tombe , & 
ne peut vivre plus de deux jours . é • Venez , fbrteis 
de cet horrible cachot ... Que le barbare , avant 
dxxpirer ^ apprenne qy e la liberté vous eft rendue ..« 
Non , interrompis- je , c eft mon pcce, nia mère , 
qui doivent m'arracher de ma priloo', ce neft que 
guidée par eux que j en puis fbrtir : alors je conjurai 
le Comte d'envoyer un courier à mçn père au 
moment même , il me le proituts & me donnant 
un crayon & du papier , j'écrivis fur le champ ua 
billet qui contenoit ces mots : 

p O 
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te Omoft pcfe, ma mére^ j'exiftc, je fuis inna*' 
* Cente! ..., Venez , par votre préfènce , me rendre 
*> véritablement à la Vie 5 .... veniez me tirer "d^ufi: 
>) afireux fouterrain , & me faire oublier tous les 
« niaux quêtai fouflferts. »> 

Ce billet ctoit à peine lifîble , je fus prè^ ii*arf 

quart d'heure à récrire , car je ne fayois plus 

former une lettre , & j*avoiî totalement oublié 

forthographe. Le Comte , voyant que j'étois irré-' 

vocablement décidée à refter dans ma prifon 

îufqu à l'arrivée de ma mère; me renrit i^ cle& 

(de toutes les portes , & me quitta avec un regrec 

inexprimcaUe ^ après m'avoir donné fà parole de 

diflGunuler avec te Duc s'il vivoit encore, St àc 

revenir le kndemain , auflî-tôt que la nuit feroit 

tombée. Quand je me retrouvai feule > je nicfends^ 

iiufie d'une terreur prefquc auffî forte que celle' 

^iie l'éprouvois jadis dans les commencements de' 

ma captivité. Cependant j'avois de la lumière , le 

Comte m*avoit laifle une lampe & une lanterne 

fborde^ je lui avois demandé^ encore une montre» 

afin de poàvoir compter toutes les heures, car )ci 

n'efpérois pas qu'il me fut poffîble de m eûdoniiir 

via inftant. Imtliobile à la place où le Comte dti ' 

BdnHire m'avoit laifiie, je reQûrois à peine ^^ ji ! 

Tome IL Z 
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n ofois lever les yeux , ,& cependant je rie pottvcni 
m empêcher de jeter à la dérobée quelques re- 
^rds autour de moi.. La lumiière» loin de me 
caflurer , ajoutoit à ma frayeur^ parce qu'elle me 
£ûfbit diftinguer ma trifte & lugubre habitation ^i 
enfin» ne pouvant fupporter cet état» je me levai» 
je pris ma lumière » j'ouvris ma première porte > 
je fortis & j'entrai dans une efpéce de long cor- 
ridor Se l'endroit du (buterrain où le tour étoit 
^lacé. Je (ends déjà un grand ibulagement , ea 
me voyant dans un lieu nouveau, ëc qui me rap- 
pcoçhpit de la dernière porte de ma priions jc^ 
précipitai mes pas jufqu'au bout du corridor ^^ 
j'ouvris encore fa porte, d'et^trée : alors je mç 
trouvai au bas de Teicalier du (buterrain , 6c 
o'étantplus en&rmée que par la double porte qui 
donnoit fur le jardin , je fermai celle du corridor ^ 
comme pour me féparer de mon affreufe caverne;. 
<afuite» montant rapidement re(calier , je m'affis 
fur la. dernière naarche;, & jç comtxien^ enfin à, 
refpiren II (èmble qu'après un évépon^ent auflt 
heureux qu'inattendu y j'aurois dû refleotir. la joie 
la plus vive & la plus purc'^ tjom ,j aypis fbuffèrc. 
tro^> bng-temps, j'ayois été tro^ jj^^tM^reufe^i 
pour que mon çoeor pQx (è livra: ai» charincs 
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lêdoi&i5 des {dus douces efpérances. Je jpenfbis » 
il eft vrâï, avec transport, que tout ce qiie'j ai- 
mois exiftoît > cependant quand je refléchiilois au 
bonheur ineipriœable quc/e goûcerois en 'me re- 
trouvant dant les bras de ma mêre^ en émbraSnt 

. . . • • • , r • 

& hion pèf è & ma fille , je rie pouvois me natter 
qu'une félicité fèm'blablé duc jamais être ixion 
partage! Mille idées funeftes venoierit troubler éc 
noircir ihon imagination , & daiis cet état d'aBat ; 
tement & dé mélancolie, je prenbis pour de& 
preflèntimenis toutes les craintes les plus chimé- 
riques. Cette époqiie intéréflante de ma viç , fe 
fOur où le Comte de Belmire entra dans pia 
prifon, fotle 3 de Juin 17**5 il me quitta à 
minuit , & jufqu'à fîx heures du matin je fus dans 
la lituatTon que je viens de décrire \ quand .mtr. 
à-coup je crus entendre un léger bruit , j appuyai 
Toreille la plus attentive fur la porte de ma prifQn;^ 
&: malgré (on épaifleur & celle du rocher qui la 
coùvroit, j'entendis aflez diftinâtement le ramage, 
des oileaux éveillçs par. le jour naiflaat» le mpu?; 
vement de joie que j éprouvai dans cet inftant ne 
peut ni ie peindre ni iç concevoir ; toute ma mé; 
lancolie s évanouit , mon Coeur fe r ouvrit à Tef- 
f^rsÙQce , au bohfaeulr t les plus douces larmes cou*" 

Z ij 
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loient de mes y^ax> quoique j'en0ç cependant 
une extrême cohfunon d'idées , & qucf je ne (ixtik 
pas en état de réfléchir au changement inefpér& 
de ma fituadon , car ; etois uniquement; occupée 
dU' defir d entendre . Ce qui fe paflbit; dans le 
jàrdiâ) 1 oreille collée fur ma porte^ retenant ma 
refpiration, j'écoutois avec une aoientipn dont 
nuQe autre penfce ne pou voit me diftrairc > 'fear 
tendis des chiens aboyer , des homme$ mfurcher ^ 
éc même parler confufément , & tous ces difierens 
bruits me caulbient un plaifir inexprimable. Ce- 
pendant, vers la fin du jour» je defirai vivement 
la nuit , afin de revoir le Comte de Bplmire , ôc. 
de le quélHonner fur mille chofes dQnt je brûlois 
d'être inftruite, &,quife préfentbient fucceffi- 
vemeat à tna mémoire à mefure que mes idée» 
te débfoùilloient : par exemple , je fouhaitois 
apprendre combien de temps j'avois p^ dans ma 
^ril^ ; avimt d'avoir vu le Comte , je croyois 
avoir près de cinquante ans; Tair de jeunefle du 
Comte cle Belmire me prou voit que la douleur 
6t Tënhui lavent mal mefurer le temps , mais je 
hç' pouvois favoir encore, k quatre ou cinq ans 
prês^ quel étoit iiion âge. Le CJomte vint à minuit 
frccVi ' je connus ai|^m€|nt , \ par ïcxcès de ià 
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ptlciir y par fon' tremble & (on attcndrHfâncht'i 
tombîen il ctok profondémcm affciÊhé HèT^^^ • 
fieménc qui clktngeoit mon fort. Rdfpeââtit iriï 
fituadon qui me forçoit à le recevoir fcuïe-^tf 
mitteu de kt nuit, refpcaant le noeud '^Êctdl, 
prêt à fc rompre , mais qui me lioit encore i 
il ne me parla m d^ fcntimcns* dont folai faire 
Taveu dans dés temps plus heureux, rir'dè teux 
^'il me confcrvoit toujours. Aptes quiT rh'ciW 
^pHs qu'il avoit écrit à nion pcre en lux en^ 
voyant mon biUct, ,& que le £)uc étbitf tônfôtiri 
à réxtrcmitê 5 je le priai de miriftruirc des rdfena 
qur avcMëht tiétètmînc' le ' Due à lui ' 661166?^^» 
ïccret fi iiftportant pour lui; &- le Colfttej; prck 
hant la parole , fkisfit akiJl ma c'urîôfîtél ' 
'- ^i Je 'voyageoîs depuis un in, lorfque je reçu» 
• la nouvcBe dé votre morti /appris cri -mchie 
^> temps que le Duc étoit inconfolable dé' Votre 
^ perte r cette dfconftance affoiblît beaucoup V^n- 
y tipathîe naturelle que favois pour lùi'.s .".[Te 
»» voyageai dfeux ans encore, St rappelé par des 
i> aflStires , je revins enfin, en 'Italie. Cibïigé'de 

f> voir le Duc i 9 fallut Venir dans ce château ^ 

• • • . 

ï» car il ne $ en abfentoît que trcs-rarement » Si 
» feulement pour âHer à Naples paflcr deux 

^■^ • • « 
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». trois jours* Je vis ici votre tjombçau,. fy tk 
9} votre portrait placé dans prefque tous Içs appar*^ 
*? ,t;ep;iens , je m'attachai à cette hgbiçatipn , je 
V , m'^ttachai^ mçme a^ mooftre inhin^atM^ dottt 
» voysiéticz la viâime*. Il moatrçit, une: douleur 
»». fi. vive, une tril^çflç iî profonde , q^t bficatot 
99 préférant ia ibdété .à jcpute auttp> je si'ws tous 
99 les at^s.pafler cinq ou fix nK>is.dao$ ce château» 
99, peptt^ un an , le Duc^ attaqué; dune.* ma|adiie 
».ni9rfcUe , s'aveugloit fur fonétfiti & faifoif: 
j» encore quelques voyages à :Naplçs ; ITrivejr 
» dernier il cefla entièrement d!aUer.à, Ja Cour, 
» ,& : , m'écrivit à Rome pour * ; mTcngager à 
»9 venir le voir* J'arrivai fur la fin de Janvier, & 
a* je le trouvai mourant, quoiqitSL il ne gardât point 
» fbnlit,.&q^'il marchât toujours» je crus même 
>> m'appçrcQvoir que dans de certainis momens il 
>» n'^vpit pas cntiçrcment fa tcie : rdévoré de rcr 
^> mords,. la vie-, depuis neuf , ans, n'étoit pour 
» lui qu'un fardeau infupportaiplc, ^ cependant 
» il ne ; ppuyoit ' en envifagcr le . tcrpae qu'avec 
w horreur. Enfin , s'afibibliffànt chaque pur, il 
» tomba tout-à-coup dans dc^ convuUibns qui 
>' l'obligçrent de fc mettre au lit; il y refta trois 
» jours au bout defquels un 4e , k^ valçts-dc- 
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K^ ch ârfitbre fint me dire, à neuf heares du fbir'^ 

r 

^ qu'il' dematidoit à ime' parler : cet homme ajouta 
« qtfe le Duc^) cette nuit même & là précédente y 
» aV^t renvoyé ks gens pour el&yer de fe lever 
» fèul > mais que ne pouvant k (butenir , il lel 
I» savoir Tonnés y & qû on Tavoit trouvé hors de 
» fi>n Iit-& à moitié habillée Je Fus au même 
W inflânt dans & chambre , il renvoya fbh Mé* 
ii'dedin & (es gens > -& m'ànnonçant qu'il alloit 
»' nie confier im important fccrct, il me fit jurc^ 
i^ de le gal-der ^Kvec fidélité $ enfuite , me regardant 
6^ d*iiîi^âîr égaré ... Des raifôns dé famille, me dit^ 
•» HI / .m^oblig^it à garder prifonnicrc dans ce 

t» chiteau' ime - femme criminelle , te qui mé^ 

• . ■ * 

^ ritoit la mort.* die doit-lnariquerdénonrrititrr, 
a ' lltéz-iUi eA porter : frappez au tour qui ' fèrt i 
ftt^cetiiûgc'f 15 elle ne voùS répond pas, ènerdi 
» dans f| prifon & fecôurcz-ra "j mais je vbtis 
ii* préviens que cette femnic éff eii démfenée'i né 
^ ré<tou<tà pbîiif; idorinfe-hti^ ic la' nôûMkiirc; 
n rcvchcr'fur le champ ; )e vous promets de vous 
»• dire un jour & ïbn hiftoirc & fbn nom. Alort 
» le Duc m'apprît encore le fccrct de fes fou- 
W terrains, & tirant* dc'defibus fon chevet un 
W paquet -de. clefs ^ il mé le donna en me rccdm- 

Zhr 
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». mandant d'escéc^i^rra commiffi^ fans délait 
9» Le. barbare, croyant que je ne vous avoû 
» jamais vue, pcnibît ne pouvoir mieux placer fa 
H conQaace, &.r$mit aipfî <1^4]|s4a[>es:Q^nsvocr« 
?' dcftinée & la mienne. » 
. Lorfquç le :Comtç dç 3elmkç c^it fînîîce récit , 
il mç conjura rde lui ap^}:en4rc^ms)|i hi(|c»re« 
mais comme je ne pouvois la conter. (an$ parlée 
des fentimens que j avoîs q;r pour lui , jç lui dér 
flarai que je ne l'en inftruirois qu^npf^Qfëace de 
mon père & de' ma mère. ;D'apres le calcul dit 
.Comité de Belmire , mon père devoir ;$Ls(iver fous 
deux jcnirs au plus tard Moins agitée;/ df plus en 
jçtat de réfléchir» je goûtai. pendant y Ingt-(}uatrc 
heures tout le bonheur qu une , attefHCi.;fî chère 
devoit me procurer ^ enfliite mon in^^t^nc» 
augmentant i mefure que rinj^nit ^ç ma déUr? 
yrance approchoit , bientôt die neut plus de 
l;)ornes , & devint un coun^ent infiippçrtable» Je 
nai januis, rien (eoti que je puifle con^rçr au:K 
mQuv^cqs viojiens que j'éprouvai, dans la iiuit 
qui;précéda le plus beau jour de ma vie. Les yeu;t 
fixement attacher fur ma nu)ntre, je coniidérois 
triftcment le mouvement fi lent , à mon £cé , de 
(ts aiguilles: à chaque ^inftant jecro^çcMs entendre 
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4u bruit, te craflàittois, j<e Icatois monfkngboufl7 

r ( 

Ipnncr dans mes ydaesi 6e f putes mes ortèresbaitnt 
avec vioieace :^ces vivent agitations s accrurent 
encore quaud le chant des oîfeaqx. maononçaj I4 
Okai^çë jduJpQC, de .ce: joue fortuné où j'aUoîs 
l^naîtreion reprenant le titce:& les droits cbérs & 
(acres. de: fiUc &. de inereh.4;. Ce;BQoinGnj:,âtt 
^Vir déddomuiger :d*ùn iîéde de foufi&aiices , cq 
moment fi: paffîoonément tlcfiré !«... il approché !.«.; 
î!y, touche enfin i ..;. Des cris redoublés:», des. vcui 
tamultueuièsr(e;/Qnt jehtèndm^..^ Bientôt je xliCi 
idngue up bruis contfus de vdimnes^ dc.'dKva»Xi 
de gens nrm^ .y^. Ce bnût redouble &:& J9pr: 
proche . » ;> Jp Slçtn^ltf , Je • friflbnnc. Edcirt • • • .; 
quelk voix frappe mon oceiUe;^^ retçj;idt )uiqtt'at| 
jbnd de ipop.^gieK..* O . nia mère! •... Elfe a{^lte 
f^rfl^! •«<. MoQ coeur s el9incç;V(^. elle ! ^y/Picu j 
qui me d^nnalafofce de fupjporter .mes^^KdhçîtrSj 
ah ! ne permets pas ^que . je fuccombe . à eei 
|:xcès de joiç! ;. .j. Jc^fens que je ma Ineitrs^ 
faiidra-t-il eiqpirer auï ^eds de nui mère;? • ,, « 
jÇomme j'^hevpis ces mots ; ma porte s'ouvcit ^ 
ie me prédite hors de ma cAyerne.. MalgmCé^Ut 
)>rillaat du jour qui frap^ & bleDiè . HMS )Eeiix 
éblouis 9 j€ ypi$,i je recoc^noto^ ma mcrc,tn(ni 
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pérc , ]t pouffe un-cH pcrçatit, Je me jette dan» 
kûi^sbras, & )y tombe évanonie « . . v O > qui 
pourroit décrire le raviflfemeiit^iestranfports que 
Réprouvai en reprenant ma ConnoilTance ! Je me 
trouvoi» iîxr le fein de la mépe k plus chérie > fé 
fèntt>is' mon vifage^ inondé de fei. pleurs /mcxi 
père ; à genoux devaïit moi \ preflbit mies deux 
inaioS'daQs les Hemes •; V * Je revoyais 4e )our^ 1$ 
(blbil • . . i Jécois sûm efifin de tevotr bientôt ma 
fiite..«::^CctinÛant7éaii{bit toutes mes eipératices 
les' plus cfaéres', & 'ftdsfaifôit tous leï defîrs de 
tnoii'ooeun Je ne-i^ndrai point compte <le A^^ 
idées dans ces premiers moiriens, je feûtôis trt^ 
pour ^A me fut poiSil:^ de pcnfer^ d'ex|>riiher 
f e»tps de ma joie âutremèilt t|uë |>àr mes (anglots 
& ^ftes ^rmes. Enfin ,- niôn père me " Ibulcvarit 
dans lès bras': Venez, nia chèrcffllte, -mèxiit^a*, 

quittez cet affreux (ÎJôùr où 'le crknê a fr lofcg- 

» • . • ♦ 

temps opprime Knftocchce , venez .;.. A ces mots, 
Je «ftrlottiî, |e régardai autour de msoi , & îevîs 
avec fWpriife qiic nous crions eûtëiifâ "d^inc 
tp^upe- nombrcufe de gens annés ,pàTWiîèfqtidà 
je'pedonQUs beaucoup- dé paréhs fiS-cfâelquei an* 
cienf amis de mon pèfi* i q^i m apprà que les 
syant,toiâsra9emblés avant de c|àitter Rome^il'left 
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av^it conduits direâement à Naples , & que là » 
mon père s'étant jeté aux geftoux du Roi , & lui 
montrant mon billet y en avoir obtenu » nôn-^fëti- 
lemcnt k pérmtffion de venir m'enlèvep amain^ 
^armée, fi là force étoit néceflàire , mais encore des 
tixmpes pour le féconder^ En arrivant ici , 'con- 
tinua mon père , j*ai appris que votre infibné pcf- 
fécuteur vcnoit d'cxpirct : aînfi , ce jour heutieuk 
vous rend à tout c6 qui vous chérit, vous dé- 
livre d'un tyran exécrable , & vous aflnrc- mVe 
parfaite îifec^. ' A ce difcour^j , pour toute répônffc 
f embràflfaî mon pcre«i pleurant. Au comble db 
bonheur , n'ayatit pîàs rien à craindre, jcnc ptk 
4n^empêelu$t de ^lànldre îu fond de mon 4me le 
•fort du malheureux Dàc dé CV . . . .- l3olai5',-mc 
^foi«r-jeV fi^ 1-euffe aimfe, il n^àuroit pbiiit •fouiBé 
>fa Vîdpïr d»* fureurs lî isi'îmînelles, il vîvroît 

& fcroit hetïfeuîc! •...Cette réflexion, en^eâ:ita\ît 

' * 

jccii compaffion, la rendit péh%Ie & c^loiifeufe, 
i& pendant '4uelqu€s inftants, die porta dicris'mon 
•cœur une CMelle împrefiîcW de trifteflfe , ^ cor- 
Tompit ma joie. Enfin , nouis partîmes, ••& 'le len- 
demain i n'iére aufiî fortunée qu'hcureufe fîUc /je 
retrouvai cette enfant fi paffionnéiiiertt aimée , |e 
la ferrai dans mes bras ; je vis couler fes lamidl. 
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&: je Fcntcndis m appdkr (a mire! *••• Jefiischni 

itoe eipece d'Wrefle les deux premiers joncs de 

jonon arriyée à Rome > étourdie du bruit, étonnes 

.de tout» & ne jodiflànt véritablement que du 

.bonheur de rcvpir ma fille , & de itie t;rduyer 

entre mon père ^ ma mère. Enfulte» mon cœur 

-étant pleinement fatisfait y je commençai à (entir 

k^rix de tous les biens qui m'étoient rendus \ je 

jtrouvaiy dans les chofes les plus communes de I^ 

Tie y des jouiflançes auflî agréables que npUvelle$( 

tout étoit ^eâade pcfur moL La prCoûà^ foi$ q^ 

|c me promenai au clair de ltLne> j cproay^ \xQ%r 

jkdmiration & un fail^ment inestimables en 

levoyant cette clarté fi douce & ii putev & les 

"Cieux pirfèmés d^étoiies \ je ne. pout^is me pro*- 

mener dans la ounpagile ou da^s^i^uBriardin^iaos 

in'ap:êter à chaque pas pour examiner ayec détail 

les objets qui s'ofiroient à m^ vue;.- je nfi me 

lafloispointdc oqwèmpfcr 1^ flowSi te» fbaits,. 

lesaxbres, la veràu^ , les nuageï^ le jCoUcfaer du 

ibkil & 1 aurore, ce ^eâacle tmffwt &r Tu» 

blime!.... O DieUj^mecript$-je,:qQe de merveilles 

. ta bonté Créa pour qpus> que de: tréfi^iis pUe noù 

prodigue» & rhomûic. ingrat pounm les dédain» 

gner l & lorlqull jouit de tant de biens y 1 
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yeûrroh fe crpire malheurèuxl ^. Ceft ainfî que 
mon cœur fè livioit avec trahi^rt à la féUdté 
qui lui fut (i bng-tcmps ravie» je goûtai auffi UO' 
plaifîr extrême , en me retrouvant dans le palais 
où j'étQÎs née» & dam lequd s'écoulèrent 1er 
I^euicules années de mon enfance & de ma pro- 
œiére jeunefle> ouis j avoue que. je ne revis pas 
£ms quelle peûae la Macquifcdc Venua , cette» 
ancienne aime » & la première caufè de tous mes. 
malheurs. Le Comte de Belmire me (utvit! .dei 
près à Rome{ & en préftnce de mon pére^ de 
lAa mèit » de la Marquife de Venuzi & de quel- 
ques parern» je liii çoiMsti.mon hiftoire. A peine. 
Teus^je finie » que fp précipitant à mues genoux » 
il m'cxprinia> dans les teriDiés jes plus, paiffîonaés» 
l^exccsdefon jittçndiiffiînKc^ ^ de fa reconooîl^ 
iance. Eh quoi » s'écria-t*il « vous pouviez » ei% 
me nomcmant^ vous fouftriûre à; cette horrible 
deffinée \ «^.. Ceft moi qui vous picmgeai dans cet 
-abîme , & taoidis que vous-y gémiffîez, je vivois^ 
jç vayoîs le jour dont vqus éàs^ privée pouc 
moi ! ..«. M*eft-il peraiis de me flatter .çncorequie 
l'oiQOor pourra vous dédi<Hnj&ager des matixl 
affireux qu'il vous caula ? y.. Ce cœur fi nplji^ejfie 
a ten^ pourroit-il n'être pas fid^le^ -y** Vok 
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maUneuts vous auroient-ils fait abjurer' des {en* 
kimens fans lefqùeis ^ ne puis vivre ?^... A ce' 
dii£;:ours » mon père embraflà a^Ebdueufement le 
Cottice de Beltniie., & me fit connoitre par cette; 
aâion qu il s^proiWDit Tes fentimens ^ mais pour 
moi 9 ayant perdu jùfqu à Tidée d'une pal&on qui 
' jadis eut tant d'afi:endant fur mon éo^ur ^ |e ne 
concevais même plus qu'on pût s'y livrer, & 
encore moins la poflïbilité que j'en fuflè l'objet 
Apres un moment de filence , je p^ la parole ; 
& m'adreflànt au Comte , je lui peignis fi natu- 
jfèUement la fituadon de mon âme ^ qu'il pardir 
au moment même toutes fès efpérances.Il s'éloigna 
de Rome pendant qudque temps i mais le (ènti"' 
ment qui le fkifoit fiiir l'y rameiKi bientôt > 6c 
eonfolé par l'amitîé que je lui témoignois , il s'y^ 
fixa entièrement. •' ^ ■ 

Cependant , loin de me bkier fuir le bonhéar' 
que je goûtois » chaque jour fembknt m'en «faire 
mieux fentir le prix.. Toutes les fb» que je me 
févdllds, combien ma première peiifie avoir cfe^ 
diarmes !... J'éprouvois une joie fi pure en jetant 
les* yeux autour de moi , en voyant le lie de ma 
fflle à côté du mien , en me rett^ouvànt dans la 
demeure paternelle! ;»• • . Je ne compoeoois f^ur 
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tomment j'a.vois pu fuppoxter la privatioii.de U 
félicite dont jp jouissois &, ;pêmç ceUe des chofes 
d'agrément & de ooinmQdité.que TËabitude çonw 
inençqiç.à, me faire parpître abiblumept néce&; 
faires à. la vie. Ces idées m^n^iroiçnf la pluf 
tendre compaflîon pour tous b^ infortunés,: j'avcMi 
couché neuf rans fur de I^paiUe, j'avoi^; fou£:r9 
la faim^]bJ(Qif> le froîd^..* Je devois du mcÂns 
i mes msdJieurs le femiaient qui nous réipprocho 
le plus de la' Divinité !,•••• Je n'écoutois poini 
avec diftraâion les gémiflbmens du pauvre» im-? 
plorant nu pitié : ion fort me rappelo^t le mîenai 
, Je voyois en lui mon femtdable , & je trouvoii 
la fatis()i^on la plus puire à le <X)nfbler , à .1% 
£>pjag<;r! Ce n etoit point aflèz pour moi de ^ 
rcçevok, 4c'l4u:cucillir« >':allois le cbercben;,« 
Eh! qui mérite d'être -prévenu ^ il ce n'eftje 
maibeureMX qui ibuffire , & qui ibu vent- tilofe 

È 

demander If, ft^ble &çQ9r$i jq^ lui fauveroit H 
vie?..., Gb défit de trouvée dès infortunés, afià 
de changer leur ibrt^ n'émît point en moi une 
^rttt» c'étote.le belbin le plus prd&nij ^t.iam 
coeur » & le phss dou^ de mdbphfifks -, ji(iais;plQ» 
Je m*iccotttWQois moitim^iM à Kaîâiue qui 
iDi'éttoit ttQdiie».6lus k Jbikyeafe dama^captintà 
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tue (lisait d'imprdfion » & bientôt 3 ne me (ai 
{]las poffible ni de parler de mes malheurs , ni 
même d'écouter avec tranquillité les récits & les^ 
difbours qui pouvoient me les rappeler ou m'en 
retracer l'image. Cette fbiHeflc m*cn donna beau- 
coup d'autres ; je ne pouvois fupportér les ténè- 
bres ', ou bien une Iblitude abfblue y ne fât-ce 
que pour un moment. Je me (bu viensf qu'une nuit 
ma lumière s'éteignit s j'ouvris les yeux, & en me 
voyant dans une obfcurité profonde , j'éprouvai 
un efiroi que ma râ£(bn ne put ni vaincre , m 
/-vu^ modérer 9 je fis uh'-dî perçant : on aécOurut &C 

l'on me trouva pâle, dé%uréé / préfquè fans 
eonnoiiSftnce & agitée <les plus eftrayantes con- 
▼ulfions. Ces vaines tetteurs, ces foiblefles invo- 
lontaires , trifte& fruits de n>es malheurs de de 
ma captivité, ne furent pas pour moi les peines 
les plus (ênfibless je me trouvai ^ètfolument hors 
d état de préiider à l'éducation de ma fiUe , il me 
faflut apprendre de nouveau à liie, à écrire & à 
compter ; mais , par une fingularité 'aflèz remar^ 
quable, je n'avois prefilue rien cmblié de tout 
ce que j'avois lu dans nia jeuneflë', car fi'ayant 
çu> durant lieuf ans, aucune eipécede diftrac- 
«on 9 j'en avQÎs ckcicbé dans le pnflë, en me* 

rappelant 
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nppdantaàusient.,& avec détail, ce que les livres 
.& k Converfî^tion avôient pu m'ap^ndte } ainâ 
fioutc*ccs chofes. étoienc reftées gmvées dans mi 
mcoMMifi , mieux peuc-ê«rô que fi je n'euflc jaihàii 
tjpittè le totmde. J'étsMs â^ <k vingt- fepc ans 
foriqué je fottis de ma prifoft y & aloïs ma fille 
<5n avait dix. Umquenocnt occupée d elle , vivant 
dans la (dus profonde retraite , toujouts enfermée 
llans toott appaitemoît» n'y. voyant que mort 
jpèi« , marmcrè & quelqjwfois le Comte de Bck 
ïnire» je véaw airtfi tinq ans. Ma fiUe atteignant 
fciïfin fi quinzième iimée , & fe trouvant le plu* 
grand parti de ITtalie) me fut demandée par tout 
ce qu'il y avcât de plus diftingué d«is Rom^ 
Pepuis long-temps mori dioix étoit Sût au fond 
de mon tteùti |e confultai ma fille , elle m avc*a 
que (ts ièntimens écoient d'accûrd a^c met 
delirs y mon père &f ma mcre a{^>touvoient mcM 
dieflèin ; j*cix prefl^ l'exécution. Le CSom» dt 
Bclmife, jeûne encore, d^unc %uredianttânte^ 
«uffi vertueux qu*aimd>ie, pbffcflèur d'une for- 
tune coofidârable , avoit conftamment refufé les 
éjabliflèmens les plus av«itageux & lés plus bril^ 
lam i c'eft à cet amant tnap fidèle, cet ami g 
.iâicr, mon libérateur enfin , que j'oflSis ma^i^ 

Taau IL Aa 
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Je TOUS Uilonne» îol dîs-)e.; cUc éft à Voast 
dlc vous ataae » die a quinze ans » c eft l'âge cA 
je vous vis p^ur la premicre foii ^elle vous retraoft 
tout ce que j'étois dSors^ & par fa%nie & par fet 
iendraens. Le. fort vous cend aujound'luiice qu il 
vous ravit autrefois i & moi» n'étant ^ née pour 
£ure votre bonheur» |e ne. puis m^ confbler 
qu'en vous vôyanç heureux par.,|na âfe. A ces 
snots, le Comte de Bejmtre ikifit une de mes 
mains » & la baigna de krmesi & comme )c k 
prefibîs de me répondre» ah! dit^il enââ» n'avez* 
vous pas le droit de difpoièr de maddtinée ! «...Le 
loir même de cet entretien » les articles du mar 
li^ furent fignéss & huit jours ^aptés^^ là Comté 
^ Bclmire époufa ma file.. Je reftai «nooce ua 
fui à . Rome > eiofuite vo^rant ma fiUe écafaiîe 6c 
{parfaitement faeureufe » je ne longeai pbis qu'à 
me retirer dans une Êilmuk , fuk9i|t le vofcu que 
l'en avois fait dans ma pdfba : d'ailleurs l'air de 
Rome étant trés-nuifible à ma fanté» tes Médecins 
m'avment ordonné d'aller reipirer celui de Nict 
^ndaxit quelque tons. J'«ntrépri& ce voyagfc 
|9ar la Corniche i h fimadon d'Âlbenga me char« 
ina tellement » que je réfbhis de me iSxer dans 
fQt agréable fijour^ j'y fis bâtir une masjfoii finapk 
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6f commode, & en revenant de Nice je m'y 
établis pour toujours. Ceft ici que, depuis quatre 
ans , j'ai retrouvé une fanté parfaite , & que ma 
vie s écoule dans le plus délicieux repos. Ceft ici 
que j'ai eu le courage d'écrire cette hifloire, qi^e 
Je deftîiïe à mes petites-filles , lorfqu'èllcs ferorft 
en âge de la lire avec fruit. En d>andonnant k 
monde , je n ai pu renoncer aux c^jets qui me 
font chers ^ depuis que je fuis à Albenga , j'ai 
idéjà fait deux voyages à Rome pour y voir inooi 
père &c ma mère , & tous les ans ma fîUe Ôt 
tnon gendre viennent paflbr troi^ mois dans ma 
retraité. Enfiii, )e fuis auffi par&ifément hco^ 
^cvSc qu'on peut l'être ; chaque jour je béms It 
Ciel &: du bonheut que je goûte » & même des 
Inaux que j'ai foùfierts^ pùifquils ont expié tné$ 
fautes, épuré mon cœur^ & mé fblit connoitrc 
tout le prix de la fclicîté qui m'èft rendue. 
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Continuation du Journal de la Baronne.- 

r 

Ce Dimanche^ de iHecra. 

Q U A N D VOUS aurez lu Thiftoire de la Ducfaeflf) 
4c C***, vous comprcndccz facilement la peine 
que nous avons eue à quitter Albenga j nou^ 
A avons pu nous en arracher qu'aujourd'hui apr^ 
4înen Nous ayons ^it beaucoup de chemin à 
jned , &c la coayerfatioa a toujours eu pour objef 
pettc belle & touchante Ducheflede C***^, nous 
xemarquions que tous Ces malheurs venoiçnt uni- 
flucment d'avoir manque de confiance en sa merci 
& que fans la religipn , fou fbutcrrain eût étç. 
/pn tombeau , ou quelle n'en fer oit fortie que 
^ftupidc & folle. Ainfi Adèle & Théodore ont 
maintenant unejufle idée de la religion-, ils oi» 
vu à Lagaraye tout ce qu'elle peut produire 
de grand , de bienfaifant & d'héroïque » & ils 
viennent d'apprendre > encore qu'il n'eft point de 
ipcvers, d'infortunes^ qu^cDe ne faflc fupporter avec 
courage & réfignadon ; ils n'oublieront jamais 
quelle eft^auffi confolante que fublime^ qu'elle 



SURirÉDUCATrON. J75 

imprime au fond' du cœur des vertus quenoui ne 
pouvons tenir de la nature , & qu'enfin elle noui 
inipire un courage que la feule 'raifbn ne pour^ 
roit donner. 



j j • 



De S avorté, ce Lundi, 



Pour éviter une montagne horriblcpient dan- 
gereufe ». nous nous fommes embarqués ce matib 
à Piétra > nous avons fait par mer trois, lieues & 
demie > à Novi, nous avons repris nos chaises. Du 
bliut de la montagne qui domine les villes d'An* 
vaye & de Savone> on découvre la plus bcBc 
:vûe de ïunivers : voilà ce que nous avons rcn-p 
contré de plus remarquable depuis notre départ 
d'Atbenga. Savone cft une belle ville , très*- 
agréablement fituée, & feukment à douze lieue; 
de 6énes. Nous avons déjà parcouru la ville & 
même les environs i c*eft un. grand plaifir.quan4 
on a fini le voyage de la Corniche , de fè retrour" 
ver en voiture & de revoir des chevau}^ Nous 
revenons d'Abbiflbla , village à une pente lieue 
4e Savone \ on voit là les Palais de Rovère & 
de Duraiio y tous deux dune grande magnifia 
€cncc> lei jardins font vaftes^ mais de mauvais 



/ 



J74 LETTRES 

foût. jy ai remarqué une choie aflèz fii^gufière \ 
c'eft qu'on n'y voit aucune des fleurs charmantes 
qui croiâiçat natureUement dan& les champs 
( à rexception de l'Oranger ) , mais le buis y eft 
cultivé avec le plus grand foin, & des vafcs fu- 
perbe^ qui ornent les tcrraflès en font remplis. 
Adèle mq témoigna fa furprife à ce fujet ; le 
Maître de ce Palais , me dit-ettc , a bien peu 
cite goût-, & fans doute, repris -je, une vanité 
d'un genre bien frivole, s'il s'occupe de (îmi jar- 
tlin, & s'il ne rabandonne pas aux foins de (otk 
jardinier ; car ce vilain buis eft mis dans cei 
beaux vafes , uniquement parce qu'il dl ici plu£ 
lîier & plus rare que le myrte , le jafmin & \t 
laurier^ofè. asa Cependant , Maman , une chofè 
ogréaUe cefle-t-eUe de l'être parce qu'elle eft 
cornmune > s= Non , furement , pour les gens 
railbnnables & de bon goût ; tandis qu'un homme 
fiche , bien vain & bien borné , ne fbnge qu'à 
prouver aux autres qu'il a beaucoup d'argent : 
il fait dé la dépenie , non pour fe procurer ce 
qu'il aime le mieux , mais ce qui brille le plus \ 
non pour être eftimé des peribnnes honnêtes, mats 
pour ktt àivié des iott} viâîme de cette ab- 
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furde vaaité , il rcncmce aux plaifiïs 1« {diit 
doux , il ne jouit de riep ; & croyant éUouir 
tous les yeux par fa Daagniâcence , il ne fe Ëiit 
remarquer que par £1 folie & les ridkida donc 
U ft couvre. 
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. Z)e la même à la même. ...^ 



•I 



De Gènes* 



Nous (bmmcs arrivés à Gènes avant- hier 
matin , ma chcre amie ; j^ai trouve aujourd'hui 
une voie sûre dont j'ai profite pour vous envoyer 
mon petit Journal de la Corniche & Thiftoire de 
la Duchefle dç C • . ..« Maintenant je vais faire ua 
vrai Journai que vous ne verrez qju'à mon retour 5^ 
je récrirai tàvei: foin 3, puifqVil doit fervif de mo- 
dèle . car ma fiHe écrira de (on côté ; & moi du 
mien ^ & tous le».foirs elle me Conûriuniquera 
fes obfervations Sc^fes réfliexioite que je re^ifieraî 
Ijar ks miennes ; comme nous écrirons fur le 
même fujet , & que je ne lui lirai jamais mon 
Journal qu'après avoir vu le Gi'in , cette manière 
doit former également fon ftyle > ion jugement 
& fon efprit. Au refle, pour que mes Lettres 
vous paroiflènt moins infîpides , je les ornerai de 
temps en temps de quelques détails lelatifs ièu* 
{enient aux mœurs & aux ufages > par exemple » 
je TOUS dirai déjà que tout ce qu'on raconte des 
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Sigùèés * cft 'cxSid»tneat vrai , il faut abiblument 
en avoir un 4iu bout d'un an de n^riage» c eft Ic^ 
Qmri & les parens, qui le choâfiâcnt > ainfi , vou$^ 
jpgez bien quon ne s'en tient pas toujours à^ 
celuîlà: il doit fuîyj:e en tous liaix fa SigUbeay 
jouer avec elleaux aflemblées , être à côté de fa' 
diatfe à porteurs , Touvrir , la refehfier , porter 
le flianteaii., 1 éventail, &:c. 
•^: Excepté la nie Balbi & la rue Neuve ;qui font- 
trcs4a;ge^, touteSr'Ies rues ici font fort étroites , 
àuffic y a^tt-^ilpcefquc point de voitures i Gênes ^^ 
â^ \oût k; inoùde yl va en diaifes. Toutes les' 
&mn>e& du peujple, parôiSènt jolies, eUes ont des\ 
efpëcesuilie robes à l'Angloife, avcc>de longues 
<|ueues qu elles :lâiflènt traîner d^ns les rues, de> 
gOEcndi- tabliers de :iiioùfièfine âc <ies mantes dël 
6er(e rdont ^les^ seiiydoppent la. têteV de façons 
qdfôa no découvre prefque jahiais leurs vifages èn> 
tKi^ct ;' on ne voit leurs traits que lesuns après; 
les aiitres ,- làiitôt la bouche , tantôt les yeux , le 
nezv &c cette manière de ie montrer en détail &r 
dC' fèckiSbr voir en fè cachant, leur ixed fort: 
bien & me paiùîttrés-^piquante. 

■■ I ■ ' 1 ri I , • ,., - ., ; • 1 ■ I l • •• . 

^ . . • - • - * ^ -^ 

I ,Ce mot Sigisifo çft grec & fignine , dic-on , parler. « 
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Nous ayons été hier à. ttno grande* aflembti^ 
qae ion nomme Fcilla délit quarante ^ parce que 
œ font qiuraote nobles Géadtfcs, qui, txmr-à-tour , 
donnent pendant trois jours ces aflemblées» Âdèlot 
n'ayant ^ trouvé xjue les noUes Génoifès fuflènt 
mifès de bon goût , a fait à Miff firidget une 
defcriptipn eAez drôle dé leur hàhiBement t mais 
remplie de moqueries. Apres >c:e récit , je me fiiis^ 
retournée frcndement vers MiirBrîdget , & hatif^ 
ikxit les épaules : Sûrement MtflT^ ihiLdis^je ^ vour 
aviez mdileure opinion de leiprit & du caraâéic. 
4' Adèle. . . • ïcs En c^fet. Madame^ jejîùjfur^ 
pnfe • • » • =;r Comment donc ,' .Maman? • • • « =l 
Adèle » je ne croyois pas que votus euffîez déjà> 
oublié tout ce qiie je vous ai dit fur ce mêmd; 
fiijet , quand vous critiquiez la parure dès Damcf ^ 
de Languedoc \ ...: := Mais , Mamaa, les nobles! 
Génoifès font mille (bis plus ridicules \ ii eiV.iix^ 
poffible au moins de n ëtte pas étonnée de leurs 
coë8fures fi bafles , fi frifées, fi poudrée^^ de lem 
énormes paniers: ••«• s=^ Vôtres étonnement cft btea 
aibfiirde^ &.feroit:bcaucoup mieux £bndé\ fi les 
Dames Génoifes étcHent àbiblmnênt mi£bs comme 
cdles de Paris & dç VcrÊLiBes, car i\ feroît enr 
iSct fiirprenant que pour dés chofes auffî firivolcs^ 
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il:y eât une convention générale, & fuivieexac-. 
tement daûs tous les pays! Après cette Vourtç 
leçon , j'ai changé . d entretien. Ce matin nous 
(ommes forties , Adèle & moi , pour aller chez 
des Maixhands» Se. comme nous parlons bien 
FltaUen , oti noua, con/cUU, de ne point dire qap 
fksas étions étrangères ^ afin d avoir nos emplettes 
à meilleur niiardbiéîainfi, nous avons pris à*peu'f 
près le coflume. du matin des D^mes Génoi&s. 
En fortanc de chez une Marchande de fleurs, j$^ 
prêtes à rem&oter en çhailes , notre Laquais de 
louage nous propofa d'entrer chez un Marchand 
d'eftampc» dônnk mai(bn éçdt à deux pas ^ je fis 
quelques difficultés ; mais cédant aux inftance; 
4'Adèlèy ^'emre^dans la boutique. Le Marchand^ 
gi:o$ homme de très4x>nne humeur , nous préfèntç 
quelques gravures, & nous demande en riant (} 
nous conn<Hffi>ii$ ia Bambolinà Franccfe , la petite 
Poupc'C Frcmçuïfi^ Qu.'eft-ce.que c'eft , dit Adèle \ 
XJn deflin colorié > cq;>rend le Marchand , qu un 
^ne Peintre fit hier à la veillée dçs quarante ) =» 
£t que repréfente-t-il ? * . • . ss H £aut d'^rd ^ 
Mefdames » que vous £ichiez qu'il eft arrivé i 
Gènes deux Françailès ,. la mère & la fille . . • • 
Ici 9 nous nous regardons^i Adèle Jk inoi> avoc 



jSé 1 E T T R E S 

quelque émotion ; & le Marchand pourfumii^ 
fon difcours : La mère, continue- t-il, n'a rien 
d'extraordinaire , mais la petite fille eft une des 
bonnes Caricatures*... Eh, Laurent ^ .... Où donc 
as-tu mis ces petits deffins ^.... A ces mots, Laurent 
répond qu'ils font» tous vendus , à l'exception d*un 
ièul qu'il nous apporte. £h bien , dit le Marchand; 
te Peintre . n'a pas pefdu fa peine , il a pailé la 
nuit à &ire, avec l'aide de deux ou trois, amis^^ 
une trentaiiie de ces petites Gouaches, & cela vient 
d'être enlevé ..^ Tenez , regardez j Mefdames , fi 
cela n'eft pas plaiÊtnt.... Alors Adcle , bien rougé 
& biencQnfufe, jette les yeux (lir le deffin, &s 
d^ourne auJQS-tôt Ta ûtt , en ^ifant un fburire 
auffî forcé qu'amer : Convenez , continue le Ma^ 
chand , que voilà une excellenîie figure ; rcmar* 
quez ce gros chignon flottant fur les épaules , C0s 
énormes boucles tombant fur la gcHrge & car' 
chant le cou , cette corbeille de fleurs dans la tète. 
Oh , la bonne Caricature , la bonne Cari- 
cature ! .... Et le Peintre vous a^t«il dit , deàiandai* 
je, que cette figure fut reflèmblante? = Oh, il 
fie s'eft pas attaché à la reflêmblance h cependanr 
deux Dames de la veillée des quarante, qui fonr 
^▼enues ce matin , ont recoginu ce pcpfil ((jaas 
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î'inftarit , elles en fini feit des lîres . * . . 5=e Dit-oti 
qu elle foit jolie, cette jeune Françaife î . . . . =iif 
Mais le Peintre prétend qu elle ne feroit pas mal fi 
tille 0*étôit pas fagotée d'à* manière auflî cxt 
traordinaire. Comme le Marchand finiflbit ces 
paroles , je me levai , j'achetai la petite Poupée 
JFranfoiJi , & je m'en allaL De retour chez moi: 
£h bien , dis-je , ma chère Adèle , que penfez- 
vous de cette aventure ? = Mais , Maman , je 
.vois que quand nous nous moquons de minuties , 
pnpeut toujours nous le rendre > je n avois pas 
le fens commun 5 & je vois aufïï que les Dames 
de la veillée des quarante font siuiQ frivoles quç 
moi , puiiqu elles fe font moquées de mon habil^ 
lement i 6c elles font moins excufablcs, car elles 
ont plus de treize ans< =: Âufli foyez perfuadée 
^uil y en a eu plus d'une, aflèz (cnfée pour ne 
fx>int s'étonner qu'une Françaife ne fut pas mife 
comme on l'eft à Gênes. = Maman ! .... Vous ayez 
acheté ce vilain petit defliîn, qu'en comptez-vous 
faire ? ..•. s= Mais ce que vous voudrez. = Cela 
ncft bon qu'àr brûler. == Pourquoi ? Cette petite 
jGgurc eft aflèz drôle ; d'ailleurs , elle vous ref- 
iêmble ...• s= Oh , Maman! ...» Je n'ai pas ce 
&cz-là , j'efpère ••••== On ne vous a pas flattée 
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dans ce portrait , cependant M Vous re£femble; 
c'eft ainfi que ceux qui ne nous aiment pas , nous 
peignent ; mais malheureufement^ en nous enlai* 
diflant y ils ne nous défigurent pas tout-à-Êût^ & 
nous laiflent malicieufement quelque trait qui 
puiflè nous faire reconnoître. Revenons à votre 
Caricature, pourquoi voulez^vous la briUer ?...=» 
Maman ..;. ^=1 Savez- vous le vrai' moyen de faite 
tomber une moquerie de ce genre , c'eft de n eà 
paroître ni choquée ni embarrafl^ s fi la méchan- 
ceté cherchoit à vous donner un tort , à vou$ 
noircir , vous auriez raifbn de vous affliger, vodh 
tctte {^ailànterie n attaque poinr votre caraâere> 
& (î vous avez le bon cfpritd'en rire la première^, 
loin de vous donner un ridicule , efie tournera 
même «à votre avantage , en ££dfaiit comioitrô 
que vous ête^ au-deflus des pedts dépits caufés 
par une vanité puérile , & que vous n attachez 
point d'importance .aux cfaofèis qui ne valent 
pas la peine d'occuper une perlbnne raifbnnabte. 
«=Eh bien. Maman, voilà le parti que ^ vais 
prendre. = Cette rélbluriôn me firit grand {dailîr , 
die me prouve que vous avez téêllemenr de Fef- 
prit. = Ah, voilà qui eft dit, je ne me fâcherai 
jamais de toutes l^mcçhancetù qui n attaqucronc 
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poifit mon caraSère ..«•*'<== Méchancetés !..... Vous 
trouvez d6ac encore que cette ^aifanteiie en eft 
une h... ^^ Mais oui , pmfqu elle a pu me faire et 
la peinb un moment. == Cette raifon eft aflèt 
bonne 5 cependant ce que vous appelez une mc- 
cihanceté (parée que vous en êtes lobjet) , ncft 
pourtant au fond qu une petite malice , qu unt 
moquerie beaucoup plus douce que celle que vous 
(kcs jadis de MUlTfiridget , quand vous attachâtes 
dans votre chambre le profil de l'Empereur Ve(^ 
pafieâ , car le ridicule tomboit uniquement fur h 
figure de MilTBridget , & non fur fon habille^ 
fnent....=:=Oh, Maman , quelle vieille hiftotre voufe 
rappelez !.... k= Si elle vous ivoit entièrement o»^- 
Éigce y je n'en parterois plus; eUe vous apprit , il eft 
«irai , à (avoir reQ)eâer Vos atnis , mais vous a?- 
t«^le ôté votre humeur moqueulè > Encore hier v 
cette defcriptiqn ridicule que vous fîtes à MilT 
Sfidgét des Dames Génoifès.... a=: Maman, je vous 
protefte que maintenant j*abhorf e la moquerie \ 
<& qite jamais vous ne me verrez retomber dani 
ce vilain défaut fi plat & fi méprifable. =; Allons; 
|e vous crois, nen parlons plus. J'ai quelques 
perfbnnes à diner , venez dans le fallon ..., = 
liAvMxi ^ }j vais poto mm i»rtrait^ je le mon^ 
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trerai à tout le monde ....=: Vous ferez à Mâ^ 
veille,* venez. En effets Adèle entre fiéremenf 
dans le iklloti, en tenant la BamMina France/i^ 
&: conte d'aflez bonne grâce notre aventure du 
matin & notrç. converfktion avec le Marchand; 

■ 

Toute la compagnie» prévenue par M. d'Almane^ 
la loue beaucoup de la manière dont eUe prend 
cette plaisanterie i & Adèle , charmée de ce fuccést 
a fait encadrer le petit deffîn pour le placer danî 
je fallon : ainfi , à préfent je fuis sûre de dei^ 
chofes) quelle ne fe fâchera jamais d'une nio* 
.querie » &c que jamais elle n en fef à de piquance^^ 
^dieu , ma chère amie ; déjà je. fuis à deux ceni 
quatre-vingt-quatorze lieues de vous & de Mar 
dame d'Oftalis , & je vais m'en éloigner bîeii 
.davantage encore. Que ce calcul eft trifte !•• .> 
J'avoue que , trois mois avant mon départ , je nie 
•pcnfois à mon voyage qu'avec ravificment, &C 
inaintenant j'ai le cœur bien ferré quand je fonge 
à la diftance qui nous fépare ! Combien l'imagi- 
nation nousféduit & nous, trompe! Âh, c'eft de 
rame que viennent les vrais, les folides plaifirs^ 
par exemple » ceux que je goûterai à moa retour 1 
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LETTRE XL.. 

. Du Baron à M. d^Aimeri. 

« 

De Gcncf. 

JENFlN>Monfi€Ur > VOU& avé? décidément rchipii, 

îc mariage propofé par Madame d'Olcy ; je ne puis 

dire que j'en fois, fâché , car je tiens beaucoup aii 

f>rojet que je vous ai èottimiiniquéj A prélèdti 

parlons avec détail dû Chevalier de Valmont, & 

. voyons comment nous ppurronsle préferver d'une 

.|>artle des dangers qui vpnt l'entourer cet hiver. 

Je vous l'ai déjà dit> s'il vous quitte., il s'égare % 

fi vous Id fuivtfz de force , vous ne U gafantirei 

dd rien. Vous ne pouvez donc le retenir qud 

{>ar la confiance. Un jeune hotnme bien ^e 

doit naturellement éprouver ce fcntiment pour 

ûhe personne dont il c^nnoît la fageflTe, Texpé-" 

l-ictice \ dont il fe croit ainié , & qu'il a depuis 

l'enfance l'habitude de Confuîten Cependant biea 

pca de pères , bien* peu de Gouverneurs , (àvent 

ifif{nrer de la confiance^ à leurs fils & à leurs 

Élevés 9 jen'ai cherchera raifon, je crois l'avoir 

trouvée^ H éi deux fortes de confiance \ l'une e(l 

T»me IL Bt» 
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fondée fur k feule eftimc & fur la néceffité de 
confulter quelquefois , dans des affaires impor- 
tantes , une perfonnc plusinftruite & plus éclairée 
que foi -, l'autre vient du cœur & de la conformité 
d'opinions , de fcntimens î elle fc dpnne fans 
intérêt , fans avoir befoin d'un confeil utile > elle 
nous fait trouver un plaifir incxprimaiîlc à parler 
de ce qui nous occupe , de ce qui nous amufe , 
à dire tous les petits fecrets du moment , & à nous 
montrer tels que nous foiiuncs. La première efpècc 
xJe confiance eft plus flatteufej la féconde eft plus 
touchante î l'une , fans l'autre , laifle toujours 
l'amitié foible ou bien imparfaite j mais toutes 
deux réunie* forment ces attachemcns profonds &c 
durables , que rien ne peut détruire , & dont on 
voit fi peu d'exemples. On n'aime à parler fouvcnt 
de fes fentimens, de-fes plaifirs, de fcs occupa- 
tions , qu'à la perfoitne que ce détail paroît inté- 
reflcr véritablement. Si vous n'écoutez votre fils 
avec l'air de l'attention, que lorfqu'il vous denaande 
un confeil , il n'aura pour vous qu'une confiance 
à-peu-près femblable à ccBe que nous avons dans 
l'Homme - d'affaires , l'Avocat que nous aUons 
.confulter. Perfuadez donc à votre fils que fa 
convcrfation vous attache toujours, &il préfcî. 
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Itra vottc focictc à toute autre *• la difprôporcion 
des âges doit néce0àirement établir une grande 
difierence dans les goûts 3c dans la manière de 
voir -, mais voilà précifément Ce qu'il faut diflî- 
mulçrv Quand Théodore , même dans fa première 
enfance , me parloit^ pendant des heures entièresi 
de fon chariot , de les joujoux, ou de ion jardin ^ 
il étpit convaincu que cet entretien m mtéreflbif 
infiniment s & no trouvant que moi qui pût 
récouter aufïî long-temps fans paroîtnc ennuyé i 
(à {Jus agréable récréation ^ fbn plus grand plaifîjj 
étoit de s'entretenir avec moi tête à tê^e ; fî quel* 
<ju Un furVenoit , cette converfation fi charmante 
ètcÂx, auflî-tôt interrompue , car nous favions l'un 
& l'autre que les chofes dont nous aimions tant 
à parler tie pouvoient intéreflcr que nous deux t 
' lïiais quand on venoit nous troubler , ;6 ne man** 
quois jamais de faire connoitre à ThéodorCj par 
lin iîgne d'intelligence y ou par Un mot dit à 
1 oreille, combien le tiers metoit importun &i 
tléfagréable. J'ai juiqu'àpréfcnt conftamment fuivl 
.cette méthode, & le fruit que j'en retire ,• \k 
confiance intime que Théodore a pour moi $ me 
dédommage bien de l'ennui qu'elle m'a pu Caufet 
^quelquefois. Je fuis certain que jamais mon. fîls 

B b ij 
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naùra pltts de Confiance en un autre qu'en môL 
Accoutumé dés l'enfance à ne me rien cacher , à 
tne tout dire 5 ce ifentiment eft devenu pour lui 
un befoin véritable ; élevé par moi dés le bcr- 
€CZjii , il n'a que les opinions & les principes que 
je lui ai donnés; par conféquent nous aurons 
«toujours une grande conformité de caraâéres, & 
une manière à-peu-près fe^blabte d'envifagef 
& de juger les chofes. Nos goûts Cous feront donc 
diiFéreos, mais Théodore ne smâppercevra pas s' 
î aime la folitude , il me verra le fuivre dans le 
monde. & paroître m'y amufer ; j'irai avec lui auit 
courfès de chevaux , & j'aurai Fasr de m'inré*» 
refler vivement pour GJow-Worm ou pour Xtng*^ 
Pcpin ; enfin , )e lui perfuaderai toujours qub je 
partage ou que je conçois tous les' go(ks, tant 
qu'ils feront innocens &c raifonnables. Voilà k 
route que je vous confeille de fiùvrc avec le Che- 
yalier de Valmont; fbngez: d'ailleurs que l'aufté- 
mé. éloigne , efËux)uche la jeunofle; que nous ne 
pouvons la rapprocher de nous qu'en paroiflaiit 
b trouver aimaUe; & que'^ous lui devenons 
îuQement'infupportables, lorfque nous cenfuroos 
•iès aâions imiocentes. 

Dans ma première Lettre^ je^fuis entré dani 
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(c détail relatif à la manière dont je crois qu*on 
doit s'y prendre pour le garantir de la paffion 
épidémique du jeu î il me refte à parler d\ih 
«danger plus grand peut-être encore que celui du 
jeu i l'hiver prochain le cœur du Chevalier dfe 
Valmont fera libre : que fera-t-il de ce cœutf 
natilrcUemcnt fi lènfible > . . . . Il aime les ta- 
lens y les ïpeâ:acles -, vous voyez où ce goiiiî 
conduit U plupart des jeunes gens^ Le Chevalier^ 

■ » V 

de Valnwnt cft honnête & délicat -, cette efpécô- 
ti'égarement né feroit en lui que bien paflàger , 
tnais quelque rapide qu'il puiflè être , il laiflc 
toujours de funeftes iniprelfiôns : d'ailleurs, fl 
votre fils écha^ à cet écueil , comment fe de* 
fendra-t-il d'un fentihient dont iln'afcnti quelcs 
peines , & dont il voudra connoître enfin let 
charmes \ Je ne vois qu'un moyen de l'en pré- 
{crver^ceft d'offrir à Ton imagination un but vers 
lequel il puiflè diriger fès vœux, fes defirs & fes^ 
cfpérances. H troiwc Adèle ainhable , il paroît 
convaincu qu'elle fera le bonheur du mariqu'oa 
lui çhoifijra; dic eft trop jeune encore pour ins- 
pirer une paflîon ,. mais une imagination de dix- 
ticuf ans peut aifément fe repréfentcr ce qu'elfe 

ferai' dans deux "^ ans.... D'ailleurs, le Chevalier 

Bb iij 
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de Vahnônt aime véritablement Madame d*Al- 
mane , il ne feroit sûrement pas infenfîble à Tidéc 
de lui appartenir d auflî prés , & de. fc voir adopté 
par une famille qu'il connoît depuis 1 enfance^ 
enfin, relativement même à rintérêt, il ne peut 
jamais faire un mariage plus avantageux s puifqu il 
veut époufer une fille de qualité , il n en trouvera 
point qui réunifie autant d'avantages : ainfi , je ne 
doute pas que ce projet d etabliflèment ne (bit 
entièrement conforme à Ion inclination. Cachez- 
lui lespromefles conditionnelles que nous nousfbnv 
mes faites l'un à l'autre , mais décou vrez-lui une 
partie de la vérité > dites-lui qu'après la connoif- 
Ance que vous ayez de mon caraûère , vous êtes 
certain que fi fa conduite étoit irréprochable , /ç 
le préférerois à tout autre. Pour fou intérêt même, 
qu'il ne fachq de long-temps qu'au fond du cœur 
je lui dedine ma fiUe à on ce0è bientôt de voir 
en beau le bien qu on eft sûr d'obtenir : la certi- 
tude le rcfrddiroit , l'efpèrance lui fera tout entre- 
prendre , & fupporter , s'il le faut , les épreuves 
Jes plus difficiles. Si fbn imagination s'enflamme , 
fi ce fentiment nourri par vous devient une 
paffion, ne craignez plus que le Chevalier dç 
Valmont s'égare & s'éloigne de vous, vous (erex 
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^90 ami , fon con6dent , tous vos confeils feront 
écoutes & fuivisi enfin, vous ne rifqucz rien en 
lui infpiFant un attachement pa^ïïonnc pour m*, 
fille; ï'iU'aimc véritablement, il répavifera , car 
il faura la mériter. Adieu, Monfieur; je refte 
encore fix femaincs ici , enfuitc je partirai pour 
Vçnife , où ;c çtMnpte paflcr l'hiver, 
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LETTRE XLL 

J)e la Baronne à la yiçomtejfe. 

De Gçncs. 

Demain nous quittoas Géncs, & nous en 
^mmçs charmés , car nous avons tous un grand 
defir d'aller à Venife : Gènes eft ime belle Ville , on 
la voit avec admiratioq , & on 1^ quitte fans regret,, 
parce quç les charmes de 1^ fociété ny peuvent 
attacher, If i le luxe ^ne produit aucune jpuiflancc 
agréable , il rie paroît que pour briller , *il n eî 
qu extérieur, & feulement pour étonner les étran- 
geri , & pour attirer les regards des paflants. On 
trouve à Gènes de fbmptueux palais, de fuperbcs 
colonnades de marbre, d'immcnfes galeries de 
tableaux ; mais ces vaftes maifons font diftribuées 
de la manière la plus incommode , il faut monter- 
un cfcalier cxceffivement roide , & toujours 
foixante-dix qu quatre-vingt marches au moinii 
pour arriver au bel appartement. Les jours 
d'Aflemblées;, ces palais font] éclairés avec une 
extrême magnificence : par cxeiiiple , un luftre 
^{ç fallon porte çominunéraent cent vingt ou cçi^t 
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fpcnte bougies ; les Génois , quatrç ou cinq fois 
dans rannce ^ rafîcroblent chez eux deux ceqt 
pcribnne^ ; ils donnent des fçtes , mais ne donnent 
point de petits foupçrs. La curiofîté' ma conduite 
hier à un bal mafquc, je n'ai rien vu de phis 
prifte & de plus filencieux \ les danlèufes (ont obli-» 
gces de danfer àlternadvement unq demi-heuœ 
de fuite dgs menuQts; &ç puis^ une demi-heure 
des Angtaifes ; & enfin , une ^utre demi-heijrc 
des Génoifcs , . danfe aufli Içnce qçe.impnotone'j 
:aprés les Génoifes ^ on repreqd les menuets , & 
toujours ainfi: dans;, cet ordre.. Je iiiis; perfuadée 
qu'il n'y a que les François qui fâchent s'amui^r^, 
Au refté , Adèle 3f Théodore font fort fatisfaits 
dçleurféjour \ Gènes , ils en remportent uti 
fuperhe carton de deffins , & chacun un très-joli 
Journal Âdèlfi a: vQula déchirer -iqtiçlques pi^g^s 
du fien ^ dont je me fuis ui^ peu moquée , mais 
je ne l'ai pas permis» ^, fuiy^nt ipa^prpmefle» 
vous le verrez fan$ correâiôn ni rctranchenqiiene. 
Adieu» ma chère amie I j'cfpèris*$(Ouyer;u^ 
Lettre de vous à Venife., .& pour moi, (n<m 
preinier foin , en y arrivant ^ feea sûtemçnt de 
touç écrire. 
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LETTRE XLII. 

De kl Vicomteffe à la Baronne^ 



^»Mi«ipM«iBiWi««"« 



Pc Paris. 

Croirez-vous , ma chère amk, qucje 
nai reçu qu avant - hier , ccft-à*dirc, à quatre 
mois de date » votre Joum^ de la Corniche âc 
THiftoire de la Duchefle de C . • • . 2 L'homme 
que vous aviez chargé de ce paquet a été malade 
en route , & n'eft arrivé à Paris que Jeudi 
•dernier. 

Je me fuis enfermée avec Madame d'OftaUs & 
le Chevalier d'Herbain dans ce petit cabinet que 
Vous connoiilozy & là.^ nous avons lu avec un 
plaifir inexprimable cette terrible & touchante 
hiftoire. Le Chevalier d'flerbain prétend que le 
£)ucde C... redemUe beaucoup à la Barht^ 
htéut ; mais , malgré cette moquerie, le Chevalia: 
a piéuré tout autant que nous , & il a trouvé que 
'la Duchefle de C . • . . peigftoic avec une vérité 
rrés-attadiante les difiérens mouvemens quelle a 
éprouvés dans des fituations fi extraordinaires. 
Qh quel monftre affreux que ce mAri ! .\ . . 
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gnons-nous des nôtres à préfent ! . . . Olbns nous 
plaindre auffi des petites contrariétés qui rious 
furvicnrient, après un tel exempk de paûence , de 
rcfignation & de courage! ...• Je me fcni humiliée 
en fongeant combien je fuis loin de ce degré de 
perfeftiôn humaine : Oh , sûrement je ferois de- 
venue fplle dans le foutcrrain , j'y ferois morte , 
ou , pour mieux dire , je n'y ferois point entrée , 
car j'aurois tout dit, tout déclaré .... du moins 
;'en ai bien peur ! Je ne fuis pas trop cmitentc du 
Comte de Bplmirc \ je comprends bien que la/ 
Ducheflè , en fortant de fa caverne , ne pouvoit 
plus l'aimer; neuf ans dune femblable captivité 
doivent en effet refroidir la tête ; mais fon amant 
devoit toujours l'adorer , lui qui n'avoit ni jeûne 
ni couché fur de la paille ! Il a tort de n'être plus 
amoureux d'elle. Se trouver tout-à-coup le gendre 
de fa maîtreflè , eft une étrange chofe , cependant 
je pourrai i'excufer , fi la Comtcfle de Belmirc 
reflçmblc parfaitement à fa mère : vous me man- 
derez cela quand vous ferez à Rome > & , je vous^ 
en prie, avec détail. Je n'ai rien à vous dire de 
nouveau fur ma fituation ; tour-à-tour je m'en- 
nuie , je m'amufe , je m'afflige , je me confole , 
')€ me plains , je me moque » c'eft toujpurs la 
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incme chofe^ Pour paflcr le temps en votre atv 
ieiice> fai pris un Méctocin, il ne me guérit ni 
de la migraine» ni de mes maux de nerfs; mais. 
fc Faîme à la folie , ce qui m'a paru fi fîngulier ^ 
que je me. fuis doniiéç la peine de réfléchk 
là-KiefTus > & j'ai découvert que lorlîju on n'eft 
pas malade , & qu'on a cette afl&âion pour un 
Médecin y cette elpcce de fentimcnc vient de U 
Diêaie caufe qui trés-çommunément fait prendre 
un amant. M. de la Rochefoiicault a dit : Ce qui 

fait que les amans & les maîtfûjjes ne s*ennuy,ent point 
iitre enfemble^ cefi qu'ils parlent toulour s d'eux^ 
mêmes. Un Médecin eft encore bien plus amufant 
& bien plus aimable qu un amant , car il ne parle^ 
januis de lui , & il écoute toujours & zveç Tair 
de Tiptérct & de la plus grande attention î voilk 
iàns doute pourquoi j'aime tant le mien, je le 
garderai juiqu à votre retour ; quand vous ferez, 
ici , je. n'aurai plus befoin de lui i je fens que ja 
préférerai toujours de bien bonne«foi le feul 
plaiûr de vous entendre » au vain plaifir d'être 
écoutée. 

Enfin, Je fils de M« de Blezac va fè marier » 
U époufe la plus charmante petite perfonne quc; 
vous ayoLJamais vue , Mademoifelle de R / . .. • • 
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Elle* iété ékvéc par une- vieille tante au fond 
d'uô vieux châtcai>de Province ; die ne fait rieniL 
J>as même faire k révérence ; elle n a jaiftais rica 
vu , mais elle a autant d'efprit ncftarel qu'on en 
^éut avoir à quinze ans & demi \ fa* gaucherie eft 
remplie de grâces j & elle eft jolie comme léjour^ 

• • • ' « 

Depuis trois mois que fa vieille tante éft indrte , 
elle eft ici dans un Couvent , & elle en fortira 
demain pour fe marier. Comme fà belle-mère ne 
Va {dus* i la Cour, & que M. de^LfrtfioUrs eft 
parent aflez près de M. de Blczac /* c'iéft nabi qui 
la' prcfènteraî ; j'ai déjà été la voir pîufièurs fors , 
elle me ^urne la tête , telle a une caricfeur , un 
tiaturel & une naïveté qui la rendent également 
intérefïântc & piquante ; cDe a d'ailleurs un cœur 
excellent, elle pleure toujours fk vieille tante, quoi* 
qu'elle m'ait avoué qn'dle etoif un peu grondeàfe ; 
&:elle eft au défcfpoir de quitter fbn(jOitvtolt; parce 
qu'elle a déjà prîslc plus' grand ^ttichehienfc 
pour une Religieule à* laquelle fbri ^liÉeuf''l'avoit 
particulièrement fecôrAmandée.. Elle eft fënfîble , 
iùgéntiej elle n'a d'idée • de ri«n v ^c n'a pa* 
ièizé ans ,'& elle va débuter dans le-rii<>nde! ...;. 
La pauvre petite! . • v . A ptoçôSr-^^ihf^c^hcé : 
Coaftancè l'autre jour tout-à-coup s eft aviiee de 
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me demander ce que c etoic qu'Un atnàtit ;, cette 
queftion ma embarraflee , 6c je crois que j'y ai 
mal répondu» Que faut-il dire en pareil cas ? une 
betife , ou bien à-peu-ptès la vérité ? Je n'en fais 
rien , éclairez-moi encore là-deiTuSk Adieu , ma 
chère amie» Le Chevalier d'Herhain , à qui je 
nK>ntre toute- la journée votre itinéraire , dit que 
vous trouverez encore des chemins très-dangereux 
de Vcnife à Rome : à préfent qu'Adèle eft fami»^ 
liarifçe avec les précipices , fi vous pouviez les 
éviter, vous n\e feriez plaiûr: moiqui ai p^yir en 
voiture fur le chemin de Verfaillcs , jugez des 
inquiétudes que vous me caufez. Votre Journal 
de la Corniche m'a fait dreflcr ks cheveux à la 
tête , &t votre paflagc par mer d'Antibes à Nice ^ 
&: vprre barbarie de faire chanter Adèle dans le 
moment d'une (èmhlable fouffrance ..... tout cela 
m'a par^ auffi cruel , ; auffi terrible que Thiftoire 
de la Ducheflè de C. • • * Adieu > mon cœur ; 
je tacherai tpujours de vous imiter autant ^[ju il 
me fera poffîblei mais je- vous déclare que -ma 
feule navigation avec Cdrift^nce fera for. la Seine* 
jk que je nç lui ferai jamais gravir d'autre mon- 
tagne^que celle des Bons-Hpmmes^ 
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LETTRE XLIIL 

< 

De fà Baronne à la Vicomtejfé. 

Ce Venise. 

Oh , la finguliére , k trille chofè que Venifc ! 
On eft faili d'étonnement en y arrivant : on ne 
pçut fe faire une idée de ce coup d œil Une 
grande Ville au milieu de la mer,, toutes les mu* 
raiUes baignées d eau > ^dcs canaïuc formant les 
rues y rien n'eft en eâèt plus extraordinaire; mais 
la plupart des rues n ont point de trottoirs , pac 
exem|rfe , celle dans laquelle eft ma maifbn : ain(î , 
point de gens de pied ^ point de cris de rues, pas 
le plus léger bruit, les Gondoliers n en font aucun j 
de n^aniére quon croit être dans un déièrt ou dans 
la caverne de la Ducheflè de C^ • . . Si Ion fc 
met à fa fenêtre , on ne voit paflèr que des gon- 
doles noires qui reflemblent à des tombeaux , & 
Ton n'a fous les yeux que de leau qui paroîc 
fàle , &: de vieilles maifbns d'une architeâuie 
gothique, dont les murs y noircis par le temps/ 
offrent l'afped le plus défàgréable & le plus trifte. 
Ajoutez à tout cela que fi l'op fort de la Ville 
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pour s'aller "promcoer ^ on n*dtl"pâs sûr d'y pdti- 
voir rentrer^ Car il 9& très-poQihijii qu'une tempête 
en empêche^ ee$ ce qui nous efi arrivé. Nous 
avons été forcés de coucher à Fuifina , un horrible 
cabaret à une petite Heue de Venifè^ parce 
que le mauvais temps ne nous a pas permis d allet' 
plus loin : cependant cette Ville cft' bien digne 
d'exciter la curiôfité , elle cû. unique dans lé 
monde ^ & on y trduve de trés-beaàx monumens 
& de fupcrbes tableaux- ' ' 

Je fuis forcée ^ ma chcrd amie ^ de vous avouée 
encore un nouvel Ouvrage d'éducation. 11 cft fur 
là Mythologie i c eft une Hiftoirc Poétique , mais 
que j ai taché de rendre plus agréable, & fur- 
tout plus décente ^què celles qui exiftent, Adéld 
n'âvoit qu'une idcé'généraie de là fables & comme',- 

pour 1 intelligence des tablebiiix Si. des moniimens 

' * . «^' "*' ■ ^ - ' ^j 

dont rrtalie eft'^rempfie , îî eft néceflaireae' la 

favbir auffi parfaitement que Tïfiftoirc Rôntainc ^ 

j ai fait cet Ouvrage pour elle , je le lui ai donné 

en arrivant a Gènes , & éllè le /^^èlît ici pour k 

&condéfQisl. ' ^" ' 

Comment , ma^ chè-è amie , Cônftancc dc-« 

tnande déjà ce que c eft quuri amant? C'cft dd 

bpnrie heure l .u. Pour moi , mon avis eft qu'oit 

né 
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ne doit ytàaais répondf e uûC bètift ; vous' fX>dv«J^ 
mietik qu'une uutre fuivre ce cpofeiU ainfi^^^t^^. 
^onC toujours 4'/7ei^/!r^5 lay^t^. \!inno^nee &t, 
Mignpranct font dçux chojEèsi . tr^s-^différentes > âî 
que Ion co^fiSud pfeique toujours i lune eQ; un. 
des. plus touchant attraits qui puiile embellir une. 
jeune^ perfoopç i Taucre . n embellit point , &. ne 
peut êti'e que perpicieufe. Ne laiflbns donc de 
f ignorance que ce. qu il en faut, pour confervei;* 
l'innocence. Il éft certain qu'il y a telle queftion à 
laquelle on . ne pouf roic répondre d'une manier^ 
À^peu-près vraie > fans altérer ou niême détruire 
l'innocençei Je ne veux pas que l'on mente , n| 
qu'on dife une bêçife. Comment donc faire? Il y a 
loug'tenips que j'ai penfé à optte diiiiculté| &i 
que j'ai trouvé le moyen de n'eu jamais être em*^ 
barraflee. Adèle n'a point pris l'habitude de croirç 
que je fbistoujours obligée de répondre à toutci 
4b queftions,i au contraire, j ai fu l'accoutumer à 
^yoir fa cursofité Ibuvent déçue par cette réponfe: 
. Ct qu€ vous me demande^^là n*ejl point ajjc\ intér 
reffant pour me donner la peine de vous f expliquer >; 
;û\i- bien celle-ci : // n'ejl pas mcejfaire que vouf 
/àchief[ cela i chu explication fetùit trh-ennuyetify 
four vous & pour mou Yous. vpyez qi^' en xefuijtoir 

Tome IL Ce 
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de (kàAixe fa curioficé , j'ai foin en takae temps . 
de la diminuer autant qu'il eft poffiMe , en l'affbranc 
que ce qu'dlc ddfire favoir na rUn d'intëreffknt ; 
auffi jamais elle ninfifle ni ne paroît fâchée de 
mon refus, & j'ai l'attention de (aire très fouvcnt 
cette r^nft aux queftions les pks indifférentes j 
ce qui me donne le dwMt de la placer d'une ma- 
nière fort (impie, quand je ne poufrois véritahlc- 
mcnt donner une explication : ainfi, Ad^ n'cft 
jamais furprife lorfqpc je ne veux pas lui répondre^ 
elle croit feulement que je lui épargne un détail 
ennuyeux , & elle n'y pcnfc plus : clk cft d'ailleur» 
fi occupée , fa vie eft fi adive, tous fcs momen» 
font tellement remplis, qu'elle n'a guèrcs la poffi- 
bilité de réflécKr'-fur des objets dangereux} quand 
la raifoh l'éclaircra davantage, elle connoîtra fan» 
doute qu'il y a des choies qui font des myftères 
pour eue, mais cllefentira en tcénat temps qu elle 
dat les ignorer , elle n'aura nulle envie de les 
apprendre , car je fuis bien sûre que h pureté de 
fon âme' & fa modcftie hii confcrveront fon inno- 
cence. Adieu , ma chère amie ; on vient toé chci«- 
dier pour aller à la place Sâint-Marc i iapréi 
demain je vous écrirai encore, Ca<? c4tte Lettro<i 
cft trop courte pour oboi.' 
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LETTRE XLIV. . : i 

i>tf Madarhe (tOfiaUs à la Baronne ' '" 



i < 
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MADAî^tE de Lirtioufs cft bien malheuTcufe 
dans ce moment , ma chcre tante ; (a fiUc &i(bil 
Rendre hiî donnent de cnicls chagrins. M. de 
Valcé a perdu avant-hier huit mUlc buis. A cette 
houvdlc , fes' créanciers & ceux de Madame àt 
Valcé ont été trouver M. de Limours , & enfin', 
on a découvert quatre cent mille livra de dettes 
à-peu-prcs faites en cinq ou fîx ans ; on envoie 
ISA. de Valcé à fon* Régiment pour un ati; ort 
vend une Terre , &) M. de Limours paye eÀtièi 
îemcnt les dettes^ qui regardent fa fille , & qui 
fc montent à foixante-douze mille francs. Madame 
de Valcé montre la plus grande récônnoiflance ï 
ion père , elle paroît l'aimer palQSonnémenr; mais 

* 

ftlle fc conduit avec fa mérô de manière à faire 
douter de la vérité des fentimefas honnêtes qu cUé 
^che.-£Iie sWft endérement éloignée de Madame 

Ccij 
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de Limoursi logeant chczi elle , à gçine la voît- 
eUe un demi quart d'heure par jour , & cûfin elle 
n'a plus à préfei* -d'autre focictè <Jie- celle de 
Madame de Gerville. Vous faveifani doute qu'elle 
eft groflè de quatre mois , elle ne patoît pas par- 
tager 1Â joie que cet événement fi dcfiré caufe à 
fon pctc & à la famille de fon mari ; il faut une 
aujtre ime que la fienoc powrT f«i»»ric. le bonheur 
d'avcMr des enÊui& ^ :,. 

M. d'Aimcri n'eft reycnu id qqe fuf la fin du 
mois dernier , parce qu'il a été en Languedoc 
paflfer fix fcn^ines. Depuis que h Chevalier de 
Valmont eft de retour. Madame de Yalcé a foupé 
plufieurs fois chcx fa mère , ce qui a été re- 
marqué. ... Je m'y fuis trouvée un foir , & j ai 
obfcrvé de mon mieux * . * . Madame de Valcé 
me paroît toujours dans les mêmes difpofitions j 
tant de perfëvérance mérite bien quelques fucccs 1^ 
jtuflS je crois que la, vertu du Chevalier eft bien 
chancelante .... Je trouve que M. d'Aimeri le 
fuit avec trop d'affedation , & il a un air de fé- 
vérité qui me fait de k peine v la crainte eft quel* 
jquefois un frein puiffant, mats toujours fragiles 
f'^le defpotifme qui produit tes grandes révo^ 
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Idtions \ &^j^i bien peur qucç tifet une*: tèyp^ 
lition «tré6^p»»dMme ^ ne ixinâër^ Mi d'Aitnert 
( du moins pour un temps ) le pouvoir d^oD^ 
abufe. 

Vous favez le mariage du Comte Ânatolle > le 
fils de M. de Blefkc > fa femme eft réellement 
charmante à tous égards. Madame de Valcé dit 
qu'elle reflfemble à Minette à U Cour^ ce qui eft 
allez bien trouvjè , car elle en a Titigénuité , Tigno- 
rance ^ la g[âçé & la gaucherie; mais en pême 
temps il eft inlj^ffîble d'avoir plus d efprit à feizc 
ans 9 d'èti^r moins occupée de la phis joUe figure 
du monde , ' &c d'annoncer un meilleur paturd. 
Ses parens Aë 'àpc paroiflènt pas (antir tout ce 
qu elle vaut ; fon beau-père ib moque d'elle » 
Madame de Blefac fbuflire de très-bonne- toi de 
fbn manque d'ufage y & la gronde fans ceflè \ fbn 
mari ne la regarde que comme un enfant » & 
lui montre une indiflerence qui va jufqu'au de* 
dain ; tout cela doit tourner mal... quel dommage ! 

Adieu, ma chère tantes voilà déjà huit mois 
d'écoulés ) mais encore dix> que cela eft long! ...» 
Vous ne voyagerez plus , vous me lavez promis» 
Ah i fi ^ comme vous le dites» je n'ai {dus befoia 

C c lij 
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de guide j n*ai-je pas toujoun befinni d'une amie 
qm nea as pcat jamaii rem^liicw dtos moQ. 
daeurr 
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De M. (tAimeri au Baron. 

De Paris. 

Je vous ai promis dé U fincérité, je tiendrai ma 
parole ; mais fouvenez-Tous, Monfieuf , que votn 
m'avez promis auffî^ d'excuser quelques ifgarcmens 
pajfagers .... Vous faùrez tout, comptez toujours 
fur m^franchife \ vous le devez , piiifque l'amitié , 
la> i^oonnoifTanGe & la probité m'impofent éga^ 
iemenc lobUgadon dip ne vous rien déguifef. 

Gomme vous Ta^^iez prévu , quatre mois d'ab- 
iènce ont abfolument' détruit les lentimens de 
mon petit^fils pour Madame d'Oftalis > il ne la 
pas revue (ans trouUe & fans plaiiir, mais n'ayant 
plus d'efpéraiice » il n'a plus de paflion. Alors je 
tue fuisapperçu que fon attentioif & fei regards 
fe tournoient vers Madame de Vaicé s & cette 
dernière y faifant fans doute la même remarque , 
a mis enxseuvre, pour achever de lui tourner la 
tête , tout ce que la coquetterie peut imaginer de 
plus féduifant. Un foir que nous avions fbupé 
avec Madame de Valcé > le Chevalier me dit en 

CciT 
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ccDtrant chez moi i xpji\ moiiroit cTcnviç d*atler 
itu Bal de repéra; je répondis <}ue je Fy ménerois 
une autre fois ) il n indfta poinr , & je me œuchai 
Sa chambre eft à câcé de la mienne , & n*en eft 
réparée que par une antichambre qui donne fur 
TefcaUer: Il y avoit à-peu*prés une heure êc demie 
ig^j*étcHb dans mon lie/ brfqu'entendantmar* 
cher dan^ (a chambre, j'appelai ce vieux Laquais 
^que vou; lui çonnoiflêz« Placide vint, je lui de^ 
rinandai fi le Chevalier étok çQucbé* Eh , bon 
Pieu , . r^rit Placide , il n eft pas avec vous } 
qu'eft-^il donc devenu } Ces mots me firent treC» 
faillir » & Placide, m'apprit que mon petit^âU étoit 
ibrti de^fa chambre» en lui difant ^u -il alloit 
daqs la mieonci &c quil lui coofeilloit de dormir 
en l'attendant , parce qu^U. avoir heancoup de 
chofes à mç dire , & que la converfaôon feroit 
longue. Pendant que Placide faifoit ce récit, je 
me levai précipicamm^c, & je courus à TantH 
chambre s h porte fur leicatier étoit fermée» mais 
fç tFQuvai la fçnetre ouverte , ôc îe vis qu au péril 
de fà vie I mon» petit-fib *'étoit fiwvé. par ks 
plombs ( qui font excçffivemçnt étroits ^ 6c dans 
<^uelques endroits ^ reboids) ^ ôi que de oett« 
BMoiéro il avoit vraiièmblablement easné 'k 
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VDOÀSoà volfinê, di!i/ans donne il sécdtmiéaagé. 
qudque iiibe%6nce » &.îe:xic ant tromi^tr-d^S' 
aucune de cds^conjeâureir' )c réveillai, tods œes 
^os» îeisflpttcaurir les ^bnSb&» jt fus ixioHxij^ 
dans la rue ; & après tn être afibrécpi au tooifift 
il sème hi2^&n^ acddent^ jeiieQtrai dans ina 
chambre pour réfléchir aupard que J^voîs ^ 
pren^re^.Aprçs .beaucoup d'iocertitudes > je me 
^ipA»i à raisxiidro-i j« m'érablssdaus un ËiuieuUi 
jk i£f paâSù^dellirébiM uue nuit eoiâéit, qui , \oixi 
^Q<^oyëzi)i«ii:,^<lu\ me p^rpîtfc Igpg^f Quand lo* 
ywK pairut^ l'ouvri» l^CoMtrCéHS^ Jéconfidérai» 
«n f némiflîUit , ces plpmbs fur telqucls mon petite 
flu: avoû:! pkfll .&U9 ;*doiic^. avec poécipitatioQ & 
durait une 0utt;ol;^cure;..^CafiR ^ à fepc heures. 
»n*3avoyard m*appbrt;p'unel4»*c,riè rçconnois 
l'écrituxe 'deinoûh petkrfils/6c')cIi(Ge qui f^^^ 

. («, Jâ.aofe^ pantoe devaMiIcS; yeux d un péfe 
9' que je refpeâe., ; 3&. ^ue î^rchém ; Je fui& obligé 
» de le ftdr i jfc tnc cacher i r je crains tout lo 
9» poids de fit colère , Se étendant quel eft moa 
9» crime ?«.«r D'avoir été fèul (^di¥-nouf ans} au 
«• Bal de rOpéct!tt.*k'Mpil père, {bufirez que je 
^- le. diiè) fi. vous wSôm daigné me laifler la 
I» mdtié de cette liberté dQ^t^jc^ypis jouir ^t^ui 



^' Ite faeœmes ic toeà âge^ fanjais je n aufûit 

fi dkctAé à Tom ourbêr une cb B^jdbéinarchcs. 

^^fii( Me p ei mette z^ vooi cTaikr chercher inoa 

9f>''pài^m >.•.. flD^4Jen queje;iie^iefe prêt à 

<" 'Lorl(}ue feus lUi celsllet', jionvh à nion tour , 

^' <^ Tancfo que vous alliez att Bal, "^éttopèrCy 
idâgé^de (ôî2ante^dix 'àns^j^^étoit^itms la mie èc 
ii^ couvert de fieige , à:itiôi»édÉmd>-agké de k 
1^ phii horJfUe ttiqiiiétttde $ ilâWmmt fi ion Bs^ 
n (à feule eSpépiae^i ne^^âtok^ pas^ tué en s^èva-^ 
» danc delà ftuûâm patertieUe! ... ; 'Xkudis que 
»» vous étiez av Bal, V<jilie pete vedflèitt ièul daml 
*»'là châaxibiè s ><5ibis](pcx)ît toutes des iieurcs, gé«» 
M miflûit dans- l'abandon , ^^ ne penfoir qu'à 
>» ^ingrat quî^ k/ délàffle & <pv L'oublie ! •^. Vous 
1» denrundez qudbTettt vos cciniGii la voilât .^< . . 
^ 'O Charles y ta cùmk^ le tnicti ie le lémords 
1^ qui maccabie y- tu ^ fi k^ mafteuîêufe Cécile 
s^ ifêft pas 06^âfS firéfcnte à ma petifib! ..^ No 
a^'{(â:âs-tu potH- notoi qu4iniatatiiifti:tune^ de la 
A cdêrc divinèî ...'. Ah^Jî mon'âfa/^ me fcu- 
n mettrois à cette àftreufë dèfltnée» fi tu pou?oi$ 
1^ me punir fans (e perdre 1 4»^^ ^' - 
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^ Un q«*r«-dSicurc après avdr envoyé cette fé* 
pCHifè , iina porto s'ouvre bruiquement , & Charles* 

m 

paroît/pMo , .hors d*haldne^ le vifag^ baigné de 
pleurs \ il s'élance vers moi , & fe précipke à 
mapiedsl Apiés un long fileace caufé par ion 
ànetKiriâeq[iéiict&: le mien , il prit la parole , 6c' 
me fis les pmeftationsilesphis touchantes de ro^ 
pentir > Scide I eendrefle , quHÎ mèk cependttnt de 
cpielques|Aiintas adroites & ïhénagées fur k peu 
de<1ibettédQ|fit'je Tavols la^lfé jouir jufqu alors. 
H èft'vvali' iepns^fc^y pài>^^tnc flattier qiîe^vous 
ayanr Mufaeré ks^ rel^ uit ma vie, vous vdùs 
laiflèrièis erirare guider ^p^ QaoMa (èconde année 
où voos^ çumiBkïï, ékai le ^ménde! . . .-vToùs les* 
jeunes^ gens :de votre -âge i dîtes-vous, jouiflent^ 
dNne^^ntierè indépendâneé^i inais voyez «^iqu'ili 
font ( «Mé-Je '^^^ï)Ufe^ d&fiFC^'une^ autre énffehcê ....; 
-fc vous préparois une ^ iv/ttre deftinée ! r . .' . 'AH ^ 
GixaitlWi fi Wfis nveuffie2;rttcondé , à quel bcSpfieur 
vota iM^ ^ptt frétràdtieitb • . • A ces mors, je 
n^rfttidt; ^ l'ayant 4$éis<ks yeux de mon pètit-^ 
fifar^tme'vlve curiofité : jFVti toujours diSlèvé, èohû^ 
mtai-fC^ÏHfo^i»fainB fJlitdtt projet k plbVchet^ 
k ihon'Câéiir} j'atteadï4SF]^ur^ous en îûftrulre,' 
que vtHiiâelîtafl3e^,.cobÊimè fades, de vous entrer 
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tetïif avec moi faos tétAoia ) mai$ depuis trôti 
vpçis^^ yoas en évitez, coûtes lest ocoafionsir les 
foirs» quand nous rentmns, vous [pacoiflks en- 
dormi » vous ne m'écoute^ qu'avec diftraâioà » & ] 
voçp ne me parlez{>liis que de ebofôftîodifi&renttSiàr 
s£ Et ce feo^et .ù. p< pptis?^ le ra«ar:à.pré(ent! a.« 
Alors, ijuift héficipr .davanta^, feutrai dans le 

r 

détail «qlie/vetis m'avez confeillé d^jluLfafre* An 
leul nom d'Adèle, tl fougtt ; & aquaaftjj'eur fini 
de pai^c; je ren]iar<)ftai fur foa^yifagfe lioe. citio- 
^on trés-.vifiUe > Û - me dMlanda iqittd étoîrpré- 
citement rage d'Adpk^.* sdlci . a treizo. z»Sj n^ainr* 
(ebaAt, jçpoodis^ie;s cpiand eUç reviendra dltalie,* 
cUe ea wra, quattM:ae»-«ette ne fera plmuo eo&nt, 
le^j^m feront perf eâiotinés , fa;:%tive c&cem 
ilitmtcpt .ulU quirryps^: J?^troît à-pr^t la:ph» 

« 

çhf^noiaatc : elle yom$;tx«K!rQ%^l>:fi9|e iSJots^ v • • • 
£;; peut être ne fen-t-û fl^i^ tof^fs^ç^ â vous 
n ê^ pas digne d'c^^ ç*:cft> jB»i vam qw î^qvs rai^- 
B9enç3U;Enfiq3 parlpz^'qilds font vf^Gtfimstemk 
cctcgard) defir^^piiseiq4^:«ce'ff9Îfie;{MfeXe' 
thJlxC^}.:.i=tO\jfii^ i^^vw» Jtvjo vow; 
avouerai même qu^ppfj^iK.qufi M^q^iiTe^ 
d'Almauç aura le; clystrmv, les; talent. & Ica 
venus de Madame i'QMk > ce«ft:îdi<^ sl«& pri^^ 
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{dius d'une fois à oioa efprit. D'aiUcurs » 
tnêqie en Languedoc , daûs ma première jeunefle y 
je me (entois /pour kt charmante petite Âdéle un 
intérêt extraoï^dinaire , furtoùt depuis le jour çp^. 
nous la. vîmes s'^anouir^ quand Théodore, {aiis 
k lavoir;, dénoua la Jig^tùre -du <hras de Madame 
d'Alaïa^e.; v*.* Ce tableau ne s!efiacera jamais, dq 
ma méiooîre 1 \.^ ss Àinfi , Jci vojs que vos Xent 
tiiœns s Vcordcnt avec les miens \ mais croyez-, 
voqs quç^A^dame d'Âlmane. dioififle pour fon 
gendre un jeune hoibme/ étourdi , inconfëquçot ^ 
fans mopurs, ou mime ua fujet médiocres rs 
Jufqu'ici ma conduite nç doit pas m'ôter rqfpé- 
rance «.^ s;s Écoutez , Charles 3 nous pouvons £^re 
Taycu de Qo^e foibleile , &. non divulguer çellç 
d'un autre s un ^honnête homme doit refpeâer la 
iemme même qui fè refpeâe le moins : ainfî^ je 
ne vous demande pas votre iècret , je vous ai dit 
le mien y réfléchiilèz-y : un égarement de quelques 
heures peut s'excufer ; mais iî. vous renonciez cn^ 

s 

dèrement aur principes que je vous ai donnes , fi 
vous étiez capable de Former une Itaifou fuivie 
avec une femme méprifable dontks avancesind^ 
ceotes a^uroifint dû vous infpijcer que du d^oâr ^ 
dacs U cfriôntc que Madame d'Âlmane , préyenuo 
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en votre Êiveur^ ne s'abofSc fur vocre càraéfôre » 
ôc ne perfiââc dans les defleins qae je lui fuppoiei 
je (erois le pre^ikr à Tavertif de voi dèibrdres i 
mais elle eft trop éclairée, pour que je fiifle obligé 
de vous accafer moi-ixiêcne : fi elle a des vues; 
comme je le crois , ne dotttrâ pas qa'dle ne ïcH 
inftraire en Italie de vont (X>nduite> & que» de 
Rome & de Naples, .elle n*ait Yosil fiir roittL Soyex 
conlîquent » c'eft tout ce que je vous demande { 
& s'il eft vrai que vous (entiez tous lès avantage! 
dun écabliflèment fi defîrable, conduiiez-^voui 
donc de manière à pouvoir y prétendre. Cet 
entreden a produit des merveilles 9 Charles , re« 
pentant, reccHinoiflant & docile , s'eftde lui^ 
même entièrement remis entre mes mains, il a 
confend à partir te- lendemain même pour h P'h 
cardie , où nous avons pa(i& huit jours \ nous 
(bmmes revenus avant-hier , nous avons appris que 
Madame de Valcè a fait une faufle couche, &c 
Ton prétend que c'eft par fà faute , &c pour avoir 
été au Bal Je t Opéra une nuit où la fouie étoic 
exccflîve. Mon petit -fils a reçu deux ou trois 
iMllets qu'il ne ma pas montrés ; je crois que j'y 
fuis mal traité , &: que de (on côté , Charles / 
dans fes réponfes » m'accuiè fans fcnipuk de ty- 
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rande, ferefctte tout fiir me»; màs an vrai, 
ton cœur n'éloit pouc rien Kkm cette intrigue, il 
parie d'Adèle avec un plaifir extrême, lefpoir de 
TOUS appartenil' un |our lui tourne la tcife , 6e 
je fuis bien sûr que cettt: idée produira cous les 
eâêts falouirbs que nous oo' attendions. Adiçu^ 
Monfieur > répbackz'moi fur tout i:eci , çonfèjUeï 
mtn un^duiis, & adrel&z vos - Lettres à iParis 
jolqu'au pdatemps, cai j/t aca parcinù que tov 
JU fia de Mal 
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I 

LETTRE XLVI. 

Du Comté de Rofevillc au Baron* 



Me voici af f ivè i 'Cecce époque damgereufe où 
llnftitiiteur doit redoubler de fbios tc de vigilance , 
m ne veut pas dfqtrer de pcârdre tout lo fiiiit de &s 
travaux ! Moa Êlèue n'a que quinze aiiis & demie» 
& il eft amoureux* J'ai prévu depuis long-temps 
que Ces paffîons> feroient vives & fè développe- 
iroient de bonne heure; mais il a de l'empire 
fur lui-même , il a pour moi l'amitié la plus vraie ^ 
& Ton jeune comt en déjà mmpli d'amour pour 
la gloire* ,. ' 1 

Vous û'aves fôt^iâëat p^ ôuBM Alexis Stezen 
& (a fille, cette^cstne & . disliRnante Stoline à 
laquelle le Prince doiin^^is fa pelifle; nous la 
revîmes il y a deux am, & je la trouvai fi belle^ 
que je me promis bien de ne plus faire de vifites 
à Alexis Stezen. Mais malgré fa retraite & fon 
obfcurité , Stoline n'eft déjà que trop connue par 
iès charmes. Samére, ily a trois mois, étant venue 
à la ville pour y confulter un Médecin, amena 
Stdine avec die. Le gendre du Médecin eft un 

excellent 
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excellent P-eintre > il vit cette- jeune perfoone &:. 
lâ peignit à; la ckrobée, f^n$ que la mère Bi la 
fiUc pujflèm fc douter c^. cette fupcrcheriei &, 
quinze jouri après , le portirait de StoBne fc vcn- 
doit chez tous tes Bijoutiers. Le Prince 1 app^^t bicxv-; 
tôt, 5^:4ês piç^/npmcnt J^t. trè^curieux devoir 
toutes les b^^ des.perfonnes qui viennent ' lui, 
faire leur €pijjr. Enfin il rencontra ce qu'il cher- 
choit V iLtrcw»ia .k portrait d^ Stoline , le «con- 
mit , dian$ rinftant & Texamina avec autant de 

r 

trouble ôïieid^^ttention. te :leqdeniain le Pxince, 
çn paflantdàios %me galerie qui conduit à r^ppar* 
tement de. la Çjrinceflè fa mère , s -arrêta devant 
h boutique ;ii;ua Bijoutier^ en me difant que; 
la.montffc qp'ii ayoît fur lyi, étx^ dérangée , iS^ 
quTl eû{ vjwteit. prendre »lie autre. Je cruç 
fimplemait qu'il defiivit ycyr jG je portrait dç 
Stoline étôit dans cettse boiitiquç,, i^ je )tâc[^. dç 
l'engager; à pQurfutvre ioa içfefiow., eri. lai ofeap^ 
ma montnci il répondit qu'il. 'Cft voulpit ^^c^j- 
ter uoe?rl6c-^eDi metne tttnps , (ans regarder. % 
boîtes ^ il dçinâiide des iiK>9t:ç«$ ?ie Marçl^p^ ei» 
préfefltc^xipe ^.-te jRtince U.prfeô^ ^r^éc^pif^^iTiemp 
i& fe^Teniet/auffi^tot.éb poai^he. Cepeijd;iiiuç j il 
œC' Élit regarddr retse Imbntàre > jd rexatriine dp 

TavuiJl^. . Dd . 
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tous côtés > & )c la lui rends , fans ^ûvoi^ ' 
comprendre quel avoit été Ton deflèin, mais ne 
doutant pas que ce dcfir fubit d avoir une montre - 
nouvelle ne vint dà quelque caufe fécréte que 
f ighorois ; le fôir je Vois que le Prince met la 
fiouvdle montre à fdn chevet , j'avols bien envie 
de la lui prendre , pour un quart^^béure , lors- 
qu'il feroit endormi , mais la crainte qu'il ne fe 
^éveiHât , m'en empêcha» Le lendemain Se les 
purs lûivans^ le Prince porta toujours cette même 
montre, &: je d^us remarquer entre le Comte de 
Stralzi & lui quelques légers fîgnes d'intelligence^ 
Voulant m cclaircir davantage , )è me conduifis 
de manière à lui perfiiadef que je n'avois nulle 
^fpècè de foupcbii > comptant bien qu'une fécur* 
rite parfaite le rendîbit plus incfifctetv En efiet ^ 
ibus peu de joui's je ne doutai plus de ce que 
j'avois vaguement rou|)conné d'abord Je defîrois 
Vivement une explication , maisjCvfèntois tout ce 
que je rifquois en me prefi&nt & prenant mal mon 
moment. Si je n'obtenois pas un aveu fincëre , û 
le Prince , dilfimulant déjà avec moi^ pouvdt fc 
réfbudte à me mentir avec afllirahce , tout étcxt 
perdu : je réfolus dosic d'attendre une occafîoti 
favorable; le hafard me l'ofirit hiemût telle que 
je pQûVQis la iàuhanerv 



Un des! {ilu^ grands Seigneurs de cette Coui! 
Vient de mourir i les places qu'il pofledoit ont été 
dçmandé^ (même pehdant {a maladie )k Toute fa 
dépouille cà déjà difperfée & donnée , à Texcep* 
tion d une dignité dont il étoît revêtu ^ & qud 
le Prince m'a de(]dnée , quoique je ne l'eufiè fblli^ 
citée en aucune ^maniéré» Noiiis étiom un ihatin * 
le jeune Prince & moi tête-à-»-tête î le Prince me 
communiquoit fes riMexions fur Télémaque qu il 
Ik à préfent pour la féconde fois ) je larrêmi au 
Mlieu dé (à leStutû : pourquoi done y lui dis^je ^ 
ne p^lez-vous pas de Tifle de CalipTo ^ & de U 
paffioii imilante dé Télémaque pouf Eucharis ?..,^ ' 
A cette queftidd ^ le Prince rougit & baiflà les 
yeux: je vous avoue ^ reprit^il j que cet épï^e^ 
n eft pas ce que faime le mieux de louvrage* 
é^Es Cependant^ à lapremià^ kâure, il vous ûi^ 
le plus grand plaifir ; vous admirâtes la pénétra^ 
tion ôç la fermeté de Mentor. »•« ^=^ Avec plus 
de réflexion ^ j'ai trouvé dans fa conduite trop > 
de rigueur & d'autorité» «..• ^^ Je le vois; vous 
n'approuvez pas. qujil ait précipité Télémaque 
dans la mer ? . ^ . . ^^ Mais » U tne femble quct 
TÉleve de la Sagcflè doitf être perfuadé par la 
tfufen, &120Q fub^guépar la force..*. Comme le 

Ddi^ 
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Prince achcvoit ,ccs mots, on vint lui apporter 
no billet du Prince fon père: il Touvrit afvec em- 
prellcment, & api'ès l'avoir lu, il m'embrafla & 
m'annonça que le Prince m accordoit cette grâce 
dont je viens de vous parler. Je gardai un mo^ 
ment le (ilence, & prenant la parole : je fuis* 
tQUçhc 3 lui dis* je , de la joie qwc xette nouvelle 
parok vous caufer; mais je ne defîrois point cette 
faveur , elle peut rendre un autre heureux , ainii 
je ne l'accepterai point, == Et pac quelle raifon ? 
=== Gardcz-îvous de jamais croire queî de l'argent, 
des places ^ des hônneuri , {iuîfleat payer- les foins 
qiie je vous ai. cbnfàcrés» Ni-l'Éçat, nlilc Mncc 
votre père ne peuvent jxie récompooicr \ vous êtes, 
f^ul. chargé djr cette dette..», voim l'avezi acquit 
tçe déjà atitaht t}u iL vobs ctcntr poffîble r/e (uis. 
f^tisfait i je 4^t$ i'étre» «... ;St 'yb^t. ii!amiaiiciei& 
qu'une ami cotxmxiiae.i. je :recfaérclicrois péut^ 
être ces Vains honneur^ que je:^jdcdaigiic) mm 
comment une (l fri^iie^annbdiidnpoivrroit-^ elle 
nacvieduire, (^iiabd vos vectus^ me prdoiectent une 
^rc fi brillante, éc (î fdidb f .u .^O,:^»»» ami j 
icrt^rroîlipit le Pxiiicç:, :êtt firififlànt. UW de mes 
miins & la ferrant aflcâuéufetaent ddn» les fiet>- 
nes ^.mon ami U .^s Coxsxsxàsm recdnsioîttai-je^ un 
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: attachement fi ymi, fi :dçfiatérefle. ?"..., En vous 

corijduifanti répondis-jç^ çonime vous avez, fiiit 

julquici, eo m- aimant:, en ïric Uiflant toujours 

Ure dans, ce cœur Xioble & reconnoiflant qui 

:.n'eut jaaiais rica de caché pour moû.i. voilà 

^ma véritable récompcnfe ,:& , je: loferai dire, un 

..dç,vos devoirs le plus facïé.... === Ah ! cen cft 

-trop, s'écria. le Prince en fondant en larmes r 'je 

:nc .puis Ài£ù^t «davantage^ au . remords qui; me 

prcflè. éT. ,A êef.mots ,' jaffcôai k . plus, gtrandd 

, fif rprifè. • .;x-:lei Pûbce-fe ^tte dans mes bras, r^c 

jkJlccre'CDûiîe.mGn.fein. ... Ah hme dit-iL, c'èft 

^ à.vos pied^^qéé ^ devrois être* . . vous , mon^anii , 

'/mon guide, îîion. père...* je-Vôus ai trompé!... 

v' Je fuis un ihfënfé., • mais ^ ne fuis point un in- 

- gràt. ... ; ivooi fautez tout. ... je fuis prêt à. vous 

•^xjbéir. ... .à vous «tout làcrfficr. « 

MettczrTOus-^ un moment à ma place , mon 
.cher Baron-; &' figurez-vous là' joie, les tranf- 
< jports que dvlrent me caufer tant de candeur & 
. de généfofité ! O , m*écriai-je , dans cet inftant 
rien ne manque à mon bonheur que <le vous 
>VQir fentir, ccwnme moi, le prix de ladion que 
-^us faites!... Ah! je vous permets de vous en 
* iénorgucjHii; , ^ifqu'elle met le comble à ma féli- 

D d iij 
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cite i en juftifîant toute la tendreflc que j ai pewr 
vous ! . . • Ces paroles* firent fucCjldcr dans Tâmô 
du Prince la fatisfoftion la plus pure à la doil- 

' leur & aux remords^ il s'aflh' auprès de moi, ic 
Apres un moment de fiknce , il tira h, montfe 
nouvelle & me la donnant en rougîfiànt i cott- 
noiflbz donc , me dit-il , mes fautas & ma foliç; ,;«. 

• cette montre renferme un Portrait..w,?=Ua Por- 
trait K . , « • Alors le Pxince m'indique fe lecret Se 

\ Couvre la montré; eh bien, reprit-îl, reconnoif^ 

viez-vous cette figure Km. ^ï=c'eftïafAtfm-..=Ali, 
]a comparaison né vaut rien ) «,,.* Télémaque ne 

, laimoit pas des l'enfance !•...== Mais, dites mcd ^ 
Monfeigneur , comment fe pout*-il qu'ayant eu 
l'air de prendre une montre au halard , eellc-là 

- Juftcmçnç vous fbtt tombée fous h main? mm Cer- 
tainement le Marchand çtoit prcvcaiu , & par 

' cohféqucnt vous aviez mis quelqu'un. dans votre 
confidence ? ?t= Cela eft vrai, j'ai avoué à quel- 
qii^un que je mourois d'envie d"avoir ce Portrait, 
&• que je n oibis vous le demander v deux jours 

' après on me dit que je le tro^verois dans cette 
boutique devant laqyçUe je me fuis arrêté ;> 8ç 
qu'il seroît renfermé dans la montre que le Mar-* 

. chand tiendroit 4^}$ f^ iiiaini. =» Et quelle opi* 
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ttldri avez Toix^ de la pçrfoûnc qui vous à rcn4u 
un IcmblahIc.fcrvice?.,....*5==3Sc me deniandesB 
point fbû nom > ceû^ la feule chofequil cne &v^ 
jimpôflible de vous dke-.==s Vous aie donnerçt 
donc votre parole d'hoaHfiur que ce, n eft point ua 
de vos fgiïis , car je nc^ fttppofe pa^ qu uoc dei 
pérfbnniKi ftisfcbees à Yot?re éducation, futcapa* 
ble d'ùatcUt feaflcflç^=FCcftjinG perfoonequi na 
m eft ricp..^-^ E,t qui^ j'en <uis sue iiuiAtemfî(,.Q<^ 
fera jamais v.qt:Fe ami ; ma^ n'en parlons, plus/, JQ 
n'ai point A'iii<piiétude fw votre conduke à l'iwrçb 
fiir> vous ne tn^'ave^sipairreod» votre con%nce ppun 
cejeter mes conleils.^.^ Hélas ! qiiafautriliàîre }..i 
mr Me pramettre de rerK)Dcer à unéJ^nwifie qui 
TOUS désboQ<^roit £i vcmç atii^ la Jôibleflc de 
vous y KvrcË«^e=s Qui jnedéshonorcroitJio ??=t Oui ^ 
Monfeig^eùr. Je fakbienquîly a çvi/ beaucoup 
de Princes dont les aâipnsjéclaicaûtes fîr<;nt excufei^ 
de fembËal:deis cgat<^pcris;. mai$ vx>u$.;: q^'avezr 
voui fait pottc . qtfoa puîfla votas . paj?d9iiniçr do 
»:avoi7 point: de nKfiuts^ &^de céder làehefioteQfr 
ja la* ^)aflîon? dbnt ùnt Prince âcÀSi le.plus^. fc dé- 
fendre > lyailleurs^, qud ôbjcit vous: i0i|>iro flu 
jtentimênt fi criminel } . . ^^ Une jeufse perfonnc 
tirée par vous de lia nûrènq.^ ^pi vous doit tout! 

Dd Vf 
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Eh qaoi ! de bienfaiteur , de prQteâear de YicSk^ 
Cence, voulez-vous devenir un vil &.'lache fé- 
duâeur ? «... Vo\itez-*voiis perdre tout le mérite 
de ia. première bonne sélion que vous ayez faite , 
deoéttenaâiion qui vous caufa taiît de^f^sËadion , 
&' qui me rendit fi heifreu» ? . • ^ . Hm , Mon- 
firignôur, je fuis bien ttttuitk que-taf^ptelégèm 
réflexion Vous guérira bientôt d'une fântaifie qui 
Vous àviliroit. = Jevdùi^ôftict* du moins de 
fte vous rien cacher .... == Je n'etîf demande pa$ 
davantage / )e fuis fatisfak «i<. ss Que ferez- vous 
de? jcètte montre ?.... dfc=: J^magine que tous voulez 
bieti me la donner ./;, sa Ty coniens , nnis.à une 
concfidon , c'efl que vous laiOerez Alexis Stezen 
& fa famille dans la maifbh qu'ite occupent fur 
lei bords du tac •^'^.•=Eh, que vous importe?.... 
^ss Caete habifation fanK doute leur JcSt chère , je 
Ae' veux pas que leur tianquillicé foit troublée par 
mùi s d 'àilldUrs , Scolîne igtfore les fenriméns que 
j^aipôur^Ud'.... Je le répcite, je vous donàe ma 
^iarote de- ne fatrei^àuiâinc démarche fdns vous en 
iîîilnflb:^ r. • aihfî. .. .âasll fuffit ^ André Stezen 
f^0?a fifr les bords du la)c: *** *. » 

Jeferitiifacilcimèhtquc ta véritable crainte du 
Prinfeé étoît qu on nç- rigî^uât -Stoliiie au fond de 
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^rciqtwftcovinrc étoigeée i mais cependant j 
après TaVeu naïf qu'il venoit de faire , je ne 
pou vois refufer de lui promettre ce qu'il me de- 
mandoit ; je ne voulois pas lui montrer mes 
craintes , car tout ce qui peut reflçmbler à la dé- 
fiance blefle mortellement lin' cœur- généreuiè 
Mais vous imaginez bien qu*avànt un an, Stoltné 
fera dotée 6c avâhtageufcment mariée. A Tégard 
éU ebmte'tfè Stfaki , ) ai trouvé* le moyen de 
Féloigner dd rhoiiis pour qiïelqiie'temps. Lé jeune 
Sûïback éft rc^nii du voyage' qiftl a fiiitfccrè* 
temcnt, pâi* ordrt du Prince'v *danï toutes les 
Ih'ôvincèi' de ce Pays : il nous' a rapporté des me- 
moires forf bien' faits , St que Je cYbiV tf és-fldclèsl 
te Prince," pàï* mon confèiK, vient de donner h. 
ttiêmè comimiilîôn au Comté dè'Strafeî, qui, s en 
crbyaht chargé le premier, lu acceptée avec grand 
pïaî(îr. 11 eift parti hier, & reviendra dans fix 
hVois s je voos inftruirai alors du parti que je 
compté tirer dé tout ceci. Adîéu , mon cher Barons 
mandez-moi toujours cxadcmeiit vôtre marche, 
puHquc mon jeune Prince vous intéreffe allez 
pour » vous faire dcfîrer fi vi"fremetît d'ctrc inftruk 
' dé' tous les'détails qui bi font relatifs. 
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LETTRE XLVn. 

La Baronne à ta Vicomtejfè. 

J3e Rome ! «*.. Vous qui fuppofiez que je datois» 
tvcc çant dWgtmil^ A F^nijk > i.'iipagioé que vouât 
TKic ax>yez biea plus fîére de pouvoir écrire dû 
Rome ; maîsi heureux ceux qui > comme vous ^ 
ma chère amie», datant touioi^ dAueeuU &c dû 
Pamuu Vous n'imaginez pa9 à quiçl ^kiX on akno 
toa Pays, lorfqiii'oaea eft à.la diftaïuxoùje fuis da 
mien. Je ne rencoqtre pas un François qfii ne m^ 
paroiflCb aimable i j'en voyois^eux à Venifè dont 
la (bciété niétoit devenue, néçeflaice,. & qui vrai* 
ièmbiahlement; m'enouyeroient beaucoup à Paris» 
coiifi , tout ce qui peut me rappeler la France dà, 
véritablement intéreffî^it pour moi« Mais revenons 
à R^e 31 puiTque j y fuis,ai:rivée hier au (bir. Vous 
jiogez bien que mon premier fojç^ a été d'envoyé^: 
cliez la fille de la Ducheflè de C . ^. . . cette 
Comtcfle Ac Belmice , que j avois tant d'envie 
de connôître \ pràvenue par S^ mère , elle, 
eft arrivée cheaL moi, le fbir même, avec fou 
mari , & j*ai retrouvé en eflc toute la' politcflfc 
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. & toutes les grâces de U Dircbeilè de C • • . • 

. jEUe lui reflenlhl? d ailleurs autant que vous pouvez 

Je défiler, quoiqu'elle ne ibit pas aufG régulier 

rement 4>eUe» Je fuis fâchée de vous dirç que le 

Gou)te de Bebfûreparoit Taûner de manière à 

.faire craindre que le ibuvenir d'Albenga ne (bit 

pas toujours jbien priaient à £à penfée \ cependant 

il a 1 air mélaucoKque , £^ quand on pai;le de la 

Ducbefle de C . . • . , il foupire & devient rêveur. 

.Au refte, i'étofe fi (âe:édéc de laffitude , que je 

n*ai pu robferver,& rcxannner avec raj^ention 

nécellàire pour pouvoir vous en/endre un compte 

^ bien détaillé.} inais je. dîne aujourd'hui cbez^lui, 

,& dans m^ , {HTçniiicrfi l,ettre je Êitisferai plci;- 

. nement votre airiofité/ 11 eft bien vrai que le 

voyage de Venife à R.ome ; par Boulogne & par 

Lorettc^ eft trcs-fàdguant; le Colfioruo eft une 

e corniche extrcmemeut dangereufè , étant auflS 

' étroite peur une berline > que la Corniche de 

. Gènes Teft pour une châifc à porteurs 7 la mon- 

- tagne connue fous le ncxn de Catticrc de Fotigno ' ^ 

I Ce nom de Cartier^ yieat des Papeteries qui font aux 
environs 5 .ces montagnes offrent des points de vue admira- 
Mes 9 des cafcadcs nanirelies / des fources , des to^reçs , 
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cft- encore un paflàgc bien effrayant parte préci- 
pices à pic de cinq cent pieds dcprafôndetir,qui la 
tiordcnt continuellcmeiit dans f^ teftgu^ étendue. 
NôiTs afvons été obligées de noiis pàJ^^dc nos 
femmes pendant" ^éfque^toirtc h tome , & de 
noiis contenter fouvefitdè tfavoirj'idfeîDr & à 
foitpef, que du pai« Sa q«%kjues ihàii'fsii^ ôeu6. 
AiHH -AdëiC Ce fcKcitok à- c!Aq«€»'^4fiftàfiti dette 
dfbbre , dé n'avôii?* autune- dolkîa^dflè y aucune 
frâyéùr/'& d'avoirprkrteJîiiMdév^âpuis un an , 
de fe déshabifler 'fit'de fe coucher feUle (uns le 
fecours *d\mcFemmc-^-èhambrç.*^ < "' = 

Ôiti (kns doute, li^fti' chère itmièvl^ne fois 
poînrcntrcc^or*&/7jiffr& &ns /md4io/^ dans Rome ,. 
cette ViiîcTi fameiife T l^Pàtrîè^dt^fert cfitluftrcs 
PcrfonTiages,'& péhdattt fr long-tcitips la ibuvc- 
raîne de rUniversî-Màis je-ilûs ooûupéecd''ua fen- 
• timcrit trop profond, d untf pcnfce tcopjhabituellc, 
pour qu'il me foit pôflîbîecte recevoin d'ailleurs des 
impreffioris bien vives* Ne • longeant qu'i pénétrer, 
•qui lire ^ans te fond litiJ doe?ur ' d'Adèle & de 
Thcoddre, cette préoccupation - »abfoFbc-entiè- 
rcrnent', Me manièr|b bn*il' hfc rtie ^effe qu'une idée 
vaeuc £iC confufe de .mes. propres fènfatîons^ 
tandis que je pourrois dire avec détail tout ce 
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qu'Adèle;^ ^ouvé en entrant à Gènes, à^VrCçife, 
à Rome , , & ce qu elle a ^fTt;i ^^ .peafc en adfni- 
rant les .différc/i^ tablçaux- que. nous ayons vus 
jqfqu'ici , 

Je ne puis &)ir cette: LetjTie faps vous faille 
part d'iuve .idée que je voiis dois : Voi^favez 
qu'cjn padaût 4 éducation ./nous fbmmes conve- 
nues, ijiy^t^içn long- temps, que rexpcrience cft. 
a,b{blunieat néceflliire à.rint^iweMr , à la^mère de 
famille rr^u'il faut avoir étudie les cnfai^, pour 
les bien ç'eyer<,^^& paf,. c^nféquent avoir fait 
plus d'jo^ç- Q4-Ucation. J'ai .^içe viçillç .Lettre . de^ 
vous, 44n?,IaqueUeyoH%Ai,^jQanc^^^ 
que d'après ce principe ,..!§«;§%& cadettej deyp^çoit 
être en général les mieux élevées s vous ajoutiez 
que cela étoit bien trijle pour les aînées ^ & vous 
m'exhortiez à cherchçr un moyjen qyi pût remé- 
dier à cet incbhvénîeôtr Tai bhèrché" long- temps 
fans fuccès , car fou vent les idées les plus fîmplcs 
(presque toujours les meilleures), font les dernières 
qui fe préfentent , parce qu'on les rejette , & 
qu'on dédaigne de s'y arrêter \ mais enfin ;, il a 
fallu y revenir , & j'ai trouvé ce que vous me 
demandiez. Alorr j'ai arrangé mon plan dans inâr 
tcte, & je vais maintenant Iç mettre en cxé- 
cution. 
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Ce matin , devant Adèle , j'ai prié Dainvillâ 
( qui fc retrouve ici dans fa Patrie > -de me cher-» 
dier une famille bieii j^uvre » en ajoutant que je 
me chargerois d'un des enhns auquel je kîok 
apprendre un métier» Dainville me i^endra ré« 
ponfè dans une quinzaine de jours ; vous voudrez^ 
bien attendre jufques'-là , ma chère amie , len^ 
ûére explication de mon projet, je ne pourrai 
qu alors vous £dre parÊdtement comprendre tous 
les avantages que j'en attends. Adieu , ma chére 
amie ; Madame d'Qftalis me mande, que vous 
«ces étonnamment maigrie. Parlez-moi <fonc de 
votre famé. Pouvez-vous m'entretenir d'tm détail 
pliis intéreflànt pour moi ^ 



Fin du fécond Volume. 
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